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LETTRES 

D U 

RHÉTEUR ALCIPHRON. 

SECONDE PARTIE; 

LES PARASITES . 



DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

I^es Lettres fuivantes, écrites fous 
le nom de différens parafites, nous les 
préfentent comme l’efpece d’hommes 
la plus vile , la plus méprifable que 

A iij 
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6 Les Parasites, 

l’an ait jamais tolérée dans une fociété 
policée. 

On ne concevroit pas comment la 
parelfe & la gourmandife auroient pu 
former un ordre de gens , qui faifoient 
à Athènes profefîion ouverte de la 
parafitique , fi leur inflitution n’avoit 
d’abord été autorifée par les Ioix , & 
s’ils n’euflent eu des fondions publi- 
ques qui aiïuroient dans l’état un rang 
à ceux que l’on appelloit anciennement 
parafites. 

Ainfi cette qualité fi juflement dé- 
criée dans la fuite des tems, à raifon 
des mœurs 8c de la bafiefie de ceux 
qui en conferverent le nom , eut dans 
fon origine la confidération que mé- 
ritent toutes les inflitutions politiques , 
qui ont pour but le bon ordre de la 
république, l’union des membres de 
la fociété entr’eux, & le maintien des 
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Discours préliminaire. 7 

prérogatives de ceux que certaines 
places font regarder comme les re- 
préfentans de la nation dans l’exercice 
des fondions qui leur font confiées. 

Dans l’origine , la qualité de parafite 
fut accordée à un certain nombre de 
citoyens qui dévoient fe trouver à des 
repas publics qui fe donnoient aux 
hôtels-de-ville ou maifons communes 
de la cité : ce qui fe pratiquoit dans 
les républiques pour rappeller les ci- 
toyens aux fentimens de l’égalité & de 
l’union qui dévoient régner entr’eux. 
C’eft à cet ufage que Plutarque fait al-: 
lufion , lorfque dans la vie de Solon il 
dit que l’on doit regarder comme une 
inrtitution propre à ce légiflateur , «.ce 
« qu’il a ordonné touchant ceux qui 
» dévoient manger à certains jours aux 
« palais 8c hôtels-de-ville, ce qu’il ap- 
» pelle en fes ordonnances parafiter : 

A iv 
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»> car il ne veut pas qu’une même per- 
53 fonnç y mange fouvent ; mais auflî 
33 fi celui auquel il échet d’y devoir 
33 aller ne le veut faire , il le condamne 
33 à l’amende ; reprenant la chicheté 
33 & l’avarice méchanique de l’un, &' 
33 l’arrogance de l’autre de méprifer 
33 les coutumes publiques 33. ( Vie de 
Solon , trad. d'Amiot. ) 

Chez les Grecs il étoit aufïï hono- 
rable d’être nourri gratuitement & aux 
dépens du public , qu’il l’eft aujour- 
d’hui d’être décoré de titres honori- 
fiques ou du cordon des ordres infli- 
tués par les fouverains. On appelloit 
mangeurs ( aè<rm» ) ceux qui étoient 
nourris dans le pritanée aux dépens 
de la république; foit qu’ils exerçaflent 
des emplois qui leur donnoient ce 
droit , foit qu’ils defcendiflent de pa- 
rens qui avoient rendu de grands fer- 
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Discours préliminaire, p 

vices à la république , ou qu’ils euflènt 
mérité par eux-mêmes cet honneur. Le 
nombre des prytanes qui mangeoient 
à la table publique , étoit de cinquante : 
le lieu où ils s’aflembloient étoit ap- 
pelle le dôme (0o'xeO> folle a(Tez vafte 
pour que le fénat entier, quoique com- 
pofé de cinq cens perfonnes, pût y 
manger à une même table. On nom- 
moit indifféremment les prytanes, man- 
geurs ou parafites (c«V»t oi } 7r«pa<r»Te«), 
cette qualification n’avoit alors rien de 
méprifoble (a). 

Dans la fuite , le nom de parafite 
fembla acquérir une nouvelle confidé- 
ration : il étoit donné aux commenfoux 
des dieux, à ces citoyens choifîs dans 
les différens ordres , pour repréfenter 



(a) Fafli Attici ab Eduard. Corfino. Flo- 



rentin , 1747. 
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ao Les Parasites, 

la république aux feftins que l’on ofiroit 
aux divinités dans leurs temples , & 
lorfqu’on célébroit leurs fêtes. 

On voyoit dans le temple d’Her- 
eule , bâti au fauxbourg d’Athènes , 
appellé le cynofarge, une colonne fur 
laquelle étoit gravé un decret d’Alci- 
biade , portant que tous les mois le 
prêtre y devoit faire le facrilice , accom- 
pagné des parafites. Dans le tréfordePal- 
léne , ville des Achéens , on lifoit cette 
infcription : et Les préteurs 8 c les para- 
fîtes ayant reçu la couronne d’or, fous 
33 la fouveraine magiftrature de Pitho- 
33 dore, ont fait élever ce monument 33. 

Ils avoient des droits & des privi- 
lèges confignés dans les ades les plus 
authentiques. On avoit gravé fur une , 
colonne du temple de Calîor 8 c de Pol- 
lux l’ordonnance qui fuit : « De deux 
33 boeufs choifis , on fera trois parts , 
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33 dont l’une fera employée aux frais 
33 du facrifïce , l’autre fera pour les 
33 prêtres , & la troifiéme fera accordée 
33 aux parafites 3 >. 

Il y avoit un collège ou corps de 
parafites ; & fuivant la loi royale , en 
même-tems que le premier Archonte 
ou le chef de la république préfidoit » 
l’éleétion des magiflrats , il devoit choifir 
dans les tribus, les parafites deflinés à 
manger dans les temples , conformé- 
ment aux anciennes coutumes. 

« 

II eft même vraifemblable qu’ils 
avoient des intérêts communs qui les 
obligeoient à fe réunir , puifqu’ils 
avoient une cour ou lieu d’allemblée, 
dont les réparations fe faifoient aux 
dépens du tréfor public. C’étoit dans 
cet édifice qu’étoient les greniers où 
ils reflerroient les prémices des grains * 
qu’ils étoient chargés de recueillir pour 

A v) 
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12 Les Parasites, 

le fervice des temples. Ufage mémo- 
rable, qui prouve que de toute anti- 
quité , & dans tous les cultes , les pre- 
miers fruits de la terre ont eu la même 
dellination. 

Comme les dieux avoient leurs pa- 
rafites , on crut qu’il étoit de la dignité 
tics principaux officiers de la répu- 
blique d’en avoir à leur fuite. On en 
donna deux aux préteurs, & un aux 
polémarques ou intendans généraux des 
armées , auxquels les pêcheurs 8c autres 
marchands de denrées étoient obligés 
de fournir une quantité déterminée de 
provifions de bouche. Suivant toute 
apparence , ces parafites étoient des 
fecrétaires ou des employés fubalternes 
aux ordres de ces premiers officiers 
de l’état (a). 



(a) Voyez Aihen. Deipnofoph. Tib. S. 
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Ils étoient qualifies de paralites , 
parce qu’ils étoient commenfaux des 
officiers defquels ils dépendoient. Cette 
dénomination n’avoit alors rien de vil ; 
elle ne défignoit que les droits de la 
place qu’ils occupoient ; puifque le 
terme de parafite , dans fa vraie ligni- 
fication , n’exprimoit qu’un emploi qui 
donnoit quelque droit fur les den- 
rées (a). 

Mais comme les abus s’introduifent 
aifément, même dans les inftitutions 
les plus fages , & que ce qui n’étoit 
que le prix des fervices rendus à l’état, 
ou une diftinétion hdnorable, devint 
le partage de gens méprifables ; la qua- 
lité de parafite tomba dans le plus 
grand diferédit ; fur-tout quand elle fut 



(a) Il eft compote de *a.(o , propter , juxta i 
& rirts , frumentum , annona. 
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. donnée indifféremment à tous ceux 
qui couroient les bonnes tables , 8 c 
qui n’a voient d’autres titres pour y être 
admis , que leur baffe complaifance 
pour ceux qui les tenoienh 

Il paroît même que des les tems les 
plus reculés, ceux qui faifoient le mé- 
tier de parafites, c’eft-à-dire , ceux qui 
hantoient les tables des grands à titre 
de complaifans ou d’amis fubalternes, 
ctoient alfez généralement méprifés : 
c’eft ce que donne à entendre Homere 
( Iliad. liv. ij): «Il y avoit, dit -il, 
« parmi les citoyens de Troye, un jeune 
« homme nommé Podès, fils d’Ection , 
confidérable par fes riche (Tes 8 c par 

« fon courage , qu’Heélor traitoit avec 
* 

33 plus de diftinétion que tous ceux qui 
® lui étoient attachés ; car il le faifoit 
33 toujours affeoir à fa tablé 1 , 8 c le 
33 mettoit de toutes fes parties de plai- 
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» fir. Comme il fe difpofoit à prendre 
» la fuite , Ménélas le perça de part en 
» part avec fon javelot ». Ce que le 
poète dit du courage de Podès paroît 
ironique : à la vérité il fuit Heâor au 
combat ; mais il eft blette à mort lorf- 
qu’il fe difpofe à prendre la fuite ; & il 
eft à remarquer que le javelot de Méné- 
las le frappe dans les reins, &lui perce 
l’abdomen. Si l’on y fait attention, on 
verra que le poète défigne le genre de 
mort de Podès comme un châtiment 
de fon intempérance. C’eft ainfi que 
Pandarus , pour s’être vanté mal-à- 
propos d’avoir bielle Diomède à mort, 
•elt frappé d’un javelot, qui après lui 
avoir brifé les dents , coupe fa langue, 
( Iliad. lib. 5. ) 

Ainfi , dès le tems de la guerre de 
Troye, ou au moins dans le fiecle 
d’Homère, on n’échappoit aucune oc- 
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1 6 Les Parasites,' 

cafion de jetter du ridicule fur la con- 
duite des parafites. Mais ce fut bien 
pis , Iorfque la licence des poètes co- 
miques ne reconnut plus de bornes , & 
qu’ils mirent impunément fur la fccne 
des perfonnes de tout état & de toute 
profeffion. La vieille comédie ne garda 
aucune mefure; la nouvelle, un peu 
plus polie dans fes expreiïions, n’épar- 
gna cependant pas fes farcafmes aux 
malheureux parafites. 

Celui qui en a parlé avec le moins 
de chaleur , eft un certain Diodore de 
Sinope, dans la comédie intitulée le 
Légataire utiiverfel (tVuXxpeç), cité par 
Athenée(^V. 6 ), il met fur la fcène- 
un parafite qui parle de fa profeflion 
dans les termes que je vais rapporter. 

« Je prouve, clair comme le jour, 
35 que cet ufage eft refpeétable, auto- 
33 rifé par les coutumes les plus faintes , 
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,} & qu’il tire (on origine de la divj- 
SJ nité même. On n’attribue point atix 
33 dieux l’invention des autres arts } on 
« en fait honneur à des hommes Cages 
»& prudens : mais Jupiter-Philiiüs ( a ), 
33 reconnu généralement pour le pre-f 
« mier & le plus grand des dieux, fut 
sa auffi le premier parafite : il entroit 



(a) Jupiter- Philius étoit le protecteur des 
droits de l’amitié & de l’hofpitalité. Pautà- 
nias , livm 7 , chap. 31 , dit qu’à Mégalopolis, 
capitale de l'Arcadie ( aujourd’hui Léomlari , 
bourgade de peu d’importance ), a II y a un 
» temple de Jupiter- Philius , comme qui diroit 
b conlacre a 1 amitié. Sa flatue eft un ouvrage de 
» Polyclète d’Argos, & on la prendrait pour une 
» ftatue de Bacchus, car le dieu eft repréfenté 
» avec des cothurnes pour chauffera; il tient 
» un thyrfe d’une main , & un verre de l’autre ; 
» mais un aigle eft perché fur fon thyrfe , & ce 
» dernier fÿmbole ne convient qu’à Jupiter ». 
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3 > par-tout , chez les pauvres comme 
93 chez les riches ; dès qu’il y yoyoit 
m des lits préparés , une table propre- 
s> ment dreffée & fervie , il s’y- plaçoit 
» fans attendre qu’il y fut invité ; & 

»> après avoir fuffifamment bu & man- 
9j gé, il s’en alloit fans jamais rien payer. 

93 C’eft ce que je fais toutes les fois 
33 que j’en trouve l’occafion. Si je vois 
9 » une porte ouverte, des lits difpofés • 
93 autour d’une table bien garnie, j’entre 
93 modeftement , & fans mot dire , je me 
93 place de façon à n’être incommode 
93 à aucun des convives. On fert les 
33 viandes , je mange de tout, je bois 
33 à proportion ; & après m’être bien 
9> repu , femblable à Jupiter-Philius, je 
33 me retire difcrettement. 

33 Que ce métier ait toujours été 
33 louable & confidéré , on en fera con- 
33 vaincu , fi on fait réflexion que dans 
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m toutes les villes où le grand Hercule 
jj efl honoré , chez quelque nation que 
» ce foit , lorfqu’on lui fait un facrilice 
a folemnel , on ne tire point au fort, 
33 & on ne -prend pas indifféremment 
33 dans la foule des habitans les para- 
33 fites qui doivent être admis à fes myf- 
33 teres ; mais on choilit avec attention 
33 douze citoyens parmi les principaux 
33 & les plus riches de la ville , dont 
33 la conduite ait toujours été fans re- 
« proche , qui faffent les frais du fa- 
33 crifice & du feflin qui doit le fuivre. 
» Enfuite , pour fe conformer à l’exem- 
33 pie du dieu dont on célèbre la fête f 
33 on défigne le nombre des parafites 
sj qu’ils doivent s’affocier, & on les 
33 exhorte à les bien traiter. Il efl vrai 
33 qu’ils ne font pas toujours choix des 
33 plus agréables & des plus honnêtes 

33 de ceux qui fe font voués à cette 

• ■ * 

" i . 
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» profeffion : trop fonvent ils donnent 
«la préférence aux flatteufs les plus 
«vils, à ces gens qui ne favent que 
« louer , dont la baiïe complaifance 
« leur attire toutes les avanies dont 
«i[s font fans celle accablés (a). C’eft 
« par de tels procédés qu’ils ont rendu 
« honteufe une profeflîon qui dans fon 
«origine n’avoit rien que d’honnête 
« & de louable «. 

Aucun de tous les anciens poëtes 
comiques n’a parlé avec autant de mo- 



(a) -On ne peut pas rendre en françois les 
termes du poète , ils donnent l’idée la plus re-i 
butante de la baffelTe des parafites: 

Quibus in facitm fi qui» ruElet , 

Radiculâ voratâ , aut filuro putri , 

Rofam ipfam & violât dicent pranfum ejfe : 

Aut cum quodam accumbens , fi pepederit , 
Admotit naribus vult tum fie alloqui ; 

U nde fuffitum hune accipit ? .... 

Athenæui , 1. • 

* • 
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dération des parafites que celui que je 
viens de citer; d’autres traits confervés 
par Athenée, & que je vais rapporter , 
les repréfejitent comme les plus vicieux 
& les plus vils de tous les hommes. 

Alexis , l’un des plus anciens co- 
miques grecs, fait répondre un parafite 
à un curieux qui l’interrogeoit fur les 
prérogatives de fon état, dans les teAnes 
qui fuivent: ce Je mange avec tous ceux 
33 qui fe préfentent , pourvu qu’ils le 
33 trouvent bon ; mais dans les feftins 
33 des noces, j’y ai ma place de droit, 
33 quand même on ne m’en prieroit pas. 
33 C’eft alors que je fuis joyeux & que 
33 je fais faire rire. Je loue en face 
33 celui qui me donne à manger. Si quel- 
3i qu’un des convives ofe me contre- 
33 dire , je l’accable d’injures , & je finis 
» par le tourner en ridicule. Enfin , 
33 gorgé de viandes & de vin, je me 
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«retire. Je n’ai point de domefticjüe 
« pour m’éclairer : je rampe dans les 
« ténèbres, & je n’avance qu’en trem- 
» blant. Si par malheur je rencontre le 
« guet faifant fa ronde, je rends grâces 
« aux dieux s’il ne m’accable pas de 
« coups de poings ou de fouet. Quand 
» j’ai regagné mon trille manoir fans fâ- 
« chfeufe aventure , je m’endors tran- 
se quillement , & je jouis du fommeil 
« agréable que me procurent les fumées 
» du vin que j’ai bu ». 

Diphile , auteur connu parmi ceux de 
la nouvelle comédie, fait parler ainfi 
un autre parafite : te Lorfqu’un de nos 
« opulens citoyens m’invite à fouper, 
« je m’occupe peu du lambris de fa 
« falle , ou de l’élégance de fes pla- 
« fonds; je ne m’informe pas fi fon 
«vin eft de Corinthe; mais je regarde 
a? attentivement fi la fumée de fa cui- 
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» fine forme une mafTe épaiffe qui forte 
>3 avec rapidité , parce qu’elle m’an- 
33 nonce les apprêts de la bonne chère. 

33 Mais fi elle ne s’élève que lentement, fi 
33 elle cède au moindre mouvement de 
» l’air, je prévois alors, 8c je ne me 
33 trompe pas , que le repas fera mince, 

' 33 & ne me donnera point d’indigefiion 33, 
On voit par les portraits que les an- 
ciens nous ont laifles des parafites grecs, 
qu’il y en avoit de tous les états. Poètes, 

f 

médecins , philofophes , militaires , hif- 
trions , ils jouoient tous le même rôle 
dans la fociété, mais avec une confi- 
dération différente , quoiqu’ils fuffent 
tous également les flatteurs 8c les com- 
plaifans de celui qui tenoit table. Quel- 
ques-uns étoient reçus par -tout avec 
diftindion : les autres , généralement 
honnis, erroient çà & là, à la pour- 
fuite d’un repas qu’ils payoient cher. 
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par le mépris 'qu’on leur témoignoir. 

Eubule, dans la comédie des Flat- 
teurs , fait parler ainfi un de fes per- 
fonnages qu’il donne pour un poète 
parafite : « Soyez attentifs, 6 c vous allez 
33 favoir quelle eÜ la vie d’un flatteur. 
33 Nous fomrnes tous auffl agréables que 
»3 bien avifés. Le valet qui me fuit 
93 d’ordinaire n’eft que d’emprunt , & 
93 je le nourris au meilleur marché pof- 
93 fible , aufli frugalement que moi , 
93 quand je vis à mes dépens. J’ai deux 
93 habits propres ; quand j’ai mis l’un 
93 ou l’autre , je vais me montrer à la 
93 place ; & fi j’apperçois quelqu’un de 
93 nos riches imbé.cilles , je ne manque 
93 pas de Pacofter ; s’il dit quelque pla- 
33 tirude , je le loue avec excès ; fon 
93 efprit m’étonne , fes faillies font mon 
93 bonheur. C’efl-là où le flatteur doit 
93 payer de fa perfonjie , ou s’attendre à 

33 être 
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être éconduit honteufement , comme 
« il arriva dernièrement au médecin 
s» Acefior. Quoi , lui dit le maître de 
33 ia maifon , vous ne dites rien qui 
33 nous amufe &* nous falTe rire ! gar- 
33 çon , qu’on le mette à la porte. Vrai- 
33 ment , cet homme n’eû bon tout au 
33 plus que pour un fouper de cabaret 33. 

Timeclès , autre poète comique , 
peint le parafite avec des traits difîe- 
rens. « Il n’y a pas , dit-il , dans la fo- 
33 ciété, d’homme plus utile ; il n’eft oc- 
33 cupé qu’à plaire à Tes amis, & à flatter 
39 leur goût. Si vous .êtes amoureux , 
33 la même paiïion femble tout de fuite 
33 s’emparer de lui : vous réglez fes ac- 
33 tions & fes fentimens. Il fent qti’il 
33 eft de l’équité d’en agir ainfi avec 
33 celui qui le nourrit. Comme il vous 
*> loue ! comme il vous admire ! Mais , 
^ direz-vous, fans les repas qu’il eû fûr 
Tome IL B 
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» de prendre gratuitement , feroit-il tel 
« qu’il fe montre ? Qu’importe .... Et 
33 pour ne pas m’épuifer en raifonne- 
33 mens inutiles, quel état plus hono- 
33 rable que celui de pàrafite ? Ne va-t-il 
93 pas de pair avec les héros & les 
93 dieux? Traité comme le vainqueur 
93 aux jeux olympiques , il ell nourri gra- 
33 tuitement : toute maifon devidht pour 
33 lui un prytanée, dès qu’il y peut vivte 
33 farts qu’il lui en coûte rien 33. 

« Ce font , dit Antiphanes , les meil- 
33 leurs gens du monde , que les para- 
33 fites-, ils partagent avec vous vos plai- 
33 firs & votre fortune: ils ne vous fou- 
33 haitent que du bonheur. Bien éloi- 
33 gnes d’être fufceptibles d’envie , ce 
«font les amis les plus finceres, ceux 
33 qui s’intéreflent le plus à ce que vos 
33 biens augmentent, pour en jouir avec 
.3 vous. Ils ne font ni querelleurs , ni 
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«jaloux, ni chagrins. Toujours gais, 
« vous vous moquez d’eux ; ils font les 
« premiers à en rire. Si vous le jugez 
« à propos , ils deviennent les confî- 
33 dens de vos amours , ils feroient même 
9 > braves & combattroient pour vous, 
93 fi un fomptueux repas devoit être la 
93 folde de leurs qxploits 33. 

C’eft fous ces différéns afpeds que 
les poètes grecs ont préfenté les an- 
ciens parafites ; & c’efl d’après eux que 
le rhéteur Alciphron les fait parler dans 
les Lettres qui fuivent, & qui en don- 
nent des caraderes variés, tous égale- 
ment vils & méprifables. 

On verra encore dans la fuite de 
ces Lettres , & dans les notes dont elles 
font accompagnées, que les princes 8 c 
les feigneurs aboient ordinairement à 
leur fuite quantité de ces parafites ou 
flatteurs. Leurs adions les plus mar- 

Bij 
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quées annoncent toujours leur inclina- 
tion dominante pour la flatterie la plus 
baffe & fouvent la plus ridicule. 

Denys-le-Tyran aimoit la compagnie 
de ces hommes, 8c on avoit furnommé 
ceux qu’il entretenoit , Dyorùftcolax , 
ou flatteurs de Denis. Ils l’imitoient en. 
tout , même dans fes défauts naturels. 
Il avoit la vue fort courte ; les parafites 
à table affedoient tous de moins voir 
que lui. Ils avançoient la main en tâ- 
tonnant pour rencontrer les plats, qu’ils 
faifoient femblant de ne pas apperce- 
' voir , au point que Denis les croyant 
embarrafles , poufToit lui-même les plats 
fous leurs mains. Audi, fuivant le poëte 
Eubule , ce tyran intraitable 8c féroce 
pour toutes les perfonnes honnêtes , 
• n’étoit gracieux & affale que pour les 
flatteurs quoiqu’ils ne cefTaflenq de 
fe moquer de lui. Mais l’ai* de complai- 
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fance & de refpeét qu’ils y mettoient , 
leur attiroit toutes fes attentions. 

Le grand Alexandre fe délaflbit dans 
la fociété de cette efpece d’hommes j 
il fuivoit en cela le torrent de la mode. 
On raconte d’un certain Hégéfias le Ni- 
cien , fon flatteur & fon parafite , que 
le héros fe plaignant de l’incommodité 
des mouches qui le piquoient, & les 
chaflant avec impatience , le Nicien fe 
mit à dire : Prince , celles qui ont goûté 
votre fang , n’en, font que plus braves , 
& dès-lors plus incommodes. Voyez 
Athenée , liv. 6. 

On jugera par ces traits de l’efpece 
d’efprit dçs parafites. Pour réuflir, il 
falloir qu’ils fuflent jeunes, d’une figure 
* agréable, ou qui prêtât à Iaplaifanterie. 
« Le beau tems d’un flatteur eft de peu 
»j de durée , dit Alexis dans la comédie 
»» du Menteur 'y perfonne ne s’amufe 

Biij 
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m d’un parafite à cheveux gris ». Audi le 
même poëte ne les repréfente pas comme 
fort attachés à la vie 3 ils ne fouhaitoient 
que de crever d’un excès de mangeaille 
à la fuite de quelque repas fplendide. 

Malgré ce que la fatyre, l’ironie , le 
farcafme le plus piquant débitoient fans 
ceiïe contre cette efpece d’hommes , il 
n’y a point eu de pays au monde où 
la profeflion de parafite ait eu plus de 
vogue & fe foit maintenue plus long- 
tems qu’en Grèce. Sous les fucceiïeurs 
de Conftantin, les Grecs fe trouvant 
confondus avec les Romains , & ne 
formant plus avec eux qu’une feule 
nation foumife au même empire , ou 
vit le luxe de la table & des habits 
portés en Grèce au plus haut point. 
A tous les feflins , même chez les plus 
grands feigneurs de l’empire , fe trou-» 
voit un grand nombre de parafites dont 
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l’emploi étoit d’égayer la compagnie , 6c 
de payer de bons mots 6c de flatteries 
l’honneur d’être admis aux tables des 
grands. Ces fortes de bouffons for- 
moient le cortège ordinaire des hommes 
riches , qui ne fortoient guère de chez 

eux fans être fuivis d’une foule de clients 

• .» 

de cette efpece (a)i 

Les Romains eurent des parafites, 
mais ils ne les traitèrent pas avec autant 
de mépris que les Grecs : il faut croire 
qu’un refle de fierté naturelle à un peu- 

t * ». i 

pie qui avoit pu fe croire le fouverain 
du monde connu, ne fe fût pas accom- 
modé d’un aviliffement auffi marqué. 

Horace , qui en parle en différens 
endroits de fes fatyres, ne les repré- 
fente que comme des gourmands , dont 



(a) Voyez, les Mémoires de V Académie 
des Belles-Lettres , tome 13 . 

B iv 
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la gloutonnerie amufoit ceux qui te- 
noient table , mais que l’on ne traitoit 
pas aufîi indignement que les Grecs 
traitoient leurs parafites. 

Il paroît que du tems d’Augufle, 
lorfque les dames romaines eurent dé- 
pofé l’ancienne, auflérité des mœurs 
républicaines , elles avoient à leur fuite 
des complaifantes , qui gagnoient leur 
vie à les flatter, à louer leur beauté, 
leur propreté , leurs habits , leurs meu- 
bles. Horace (liv. i } fat. z) les qua- 
lifie de* parafites. 

Plus la corruption augmenta, plus 
les parafites fe multiplièrent. Quand les 
Romains eurent«dépouilIé les provinces 
qu’ils gouvernoient, & furent venus éta- 
ler à Rome le fafle afiatique, ils tinrent les 
tables les plus fomptueüfes. Les parafites 
leur devinrent néce flaires, pour que cet 
étalage de luxe dont ils faifoient gloire» 
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eût au moins des admirateurs & des prô- 
neurs. 

Les mufidens , les poètes, les his- 
trions de toute efpece formoient la 
Société favorite de Néron. Vitellius 8c 
Othon fe plaifoient avec les gourmands 
décidés. Eüogabale , cet infenfé fur le 
trône qui poulîa la débauche à un tel 
excès , qu’il fut nommé le Sardanapale 
de Rome ( a ) , avoit une façon Singu- 
lière de régaler la multitude de para- 



fa) Peut-être efl-ce le traiter favorab’ement 
que de lui donner ce nom , attendu que les fa- 
vans penfent allez unanimement qu’il y a eu 
plufieurs rois d’Adyrie du nom de Sardanapale. 
Quoi qu’il en foit, il ne doit être queflion , dans 
la comparaison citée , que de Sardanapale II, 
celui qui efl connu par la fameu'e inlcription 
que l’on lifoit fur le monument où l’on croyoit 
que f s cendres étoient renfermées près de Nx- 
nive , & qui a fait paffec le nom de Sardanapale 

Bv 
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fîtes qu’il admettent à fa table. Il leur 
faifoit fervir des mets figurés de bois, 
d’ivoire , de terre cuite , quelquefois 
même de marbre : il les preifoit de 



à la port'r té , avec l'idée d’un prince livré à 
toutes fortes de débauches. Voici cette épitaphe, 
telle qu’elle eft rapportée par Athenée ( liv. 8 ) î 
J’ai régné 

Tant que j’ai joui dPla lumière du foleil. 

J’ai l'ù , j’ai mangé ; 

Je me fuis livré aux pl-ifirs de l’amour. 

Les mortels n’ont que peu de tems à vivre \ 

Sans celle ils lont agités 

Pjr des viciflirudcs & des changement imprévue. 
Les délices donc j’ai joui 
Dévoient bientôt être le partage d’un autre." 

Je n’ai pâlie aucun jour fans me facisfaire. 

C’eft cette infeription qui a afluré au nom de 
Sardanapale la lignification qu’on lui donne en- 
core d’un roi efféminé & voluptueux à l’excès: 
Sardançipalus ille vitiis multà quart i nomine 
de/ormior , difoit Cicéron au liv. 3 de la Répu- 
blique , ouvrage perdu , dont il ne nous relie que 
quelques fragmens confervéspar d’anciens auteurs. 
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manger ; leur faifoit fouvent fervir à 
boire , & après les avoir tenus long- 
tems à cette repréfentation grotefque, 
il avoit foin qu’on leur donnât à laver 
les mains comme s’ils eu fient beaucoup 
mangé (a). On ne doit pas oublier 
que c’étoit un jeune empereur qui périt 
âgé à peine de vingt ans. Pendant un 
régné d’environ quatre ans, il fe con- 
duifît comme un infenfé qui abufoit 
de la puifTance fouveraine pour fe li- 
vrer à tous les excès de la débauche 
la plus honteufe; il traita avec autant 
de mépris que d’indignité les Romains , 
peut-être alors plus avilis que 11e le 
furent jamais les Grecs. 

Le fatyrique Lucien, qui vécut près 
d’un fîecle avant Eliogabale , n’a pas 



(a) Voyez Alexand. ai Alex. Dles ge-% 

l 

niâtes , lib. 5 , cap. zi. 

Bvj 
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oublié de mettre fur la fcène les para- 
fite$. Il prend pour l’interlocuteur d’un 
de fes dialogues , un certain Simon qui 
faifant l’éloge de fa profeiïion , définit 
la parafitique : « l’art utile de vivre 
« aux dépens d’autrui fans rien faire, 
ss qui a pour fin la volupté , & pour 
ss réglés une fuite de préceptes que l’on 
ss ne met en pratique que pour un but 
ss profitable à celui qui l’exerce ss. 

•C'eft, à eu croire Simon, l’état de 
vie le plus heureux. Il n’a ni les in- 
commodités de l’indigence , ni l’em- 
barras des- richefles. Le parafite vit dans 
cette parfaite tranquillité en quoiconfille 
la béatitude; pour comble de biens , il 
ne féme ni ne moi donne, & trouve tout 
abondamment, comme au fiecle d’or. 

Plus raifonnable que tous les philo- 
fophes, fans s’informer fi le monde eft 
fini ou infini , quelle elt Ja grandeur 



Digtyzed by Googti: 



t 



Discours préliminaire. 57 

du foleil ou fa diftance de la terre , s’il 
y a des dieux ou non, ou s’ils fe mê- 
lent de ce qui Te fait ici bas; croyant 
que tout va bien , & qu’il ne fauroit 
aller mieux , le parafite boit , mange, 
fe réjouit, goûte en repos les délices 
de la vie, fans être jamais tourmenté 
de fongcs fâcheux. N’ayant aucune in- 
quiétude pendant le jour , il ne peut 
être tourmenté pendant le fommeil. Son 
métier ell le même par tout le monde, 
& ne s’exerce pas autrement en Grèce 
qu’en Italie, ou chez les Barbares. 

Les paralïtes fe reflemblent par-tout, 
& font tous d’accord entr’eux ; tandis 
que les philofophes les plus célèbres 
difputent fans cefle les uns contre les 
autres fur les principes du bonheur ou de 
la fageffe, & fur les moyens d'y arriver. 
Audi ne voit-on point de parafites fe 
couvrir du manteau de la philofophie j 
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tandis qu’une multitude de philofophes 
deviennent toits les jours parafites. 

Modeftes par état , ils méprifent la 
gloire, & ne fe fâchent jamais de ce 
que l’on peut dire d’eux, tandis que les 
philofophes, les orateurs, les poètes en 
font éperdument amoureux. 

Courageux dans l’occafion , ils ne 
tremblèrent jamais à la vue d’un fan- 
glier en fureur, aiguifant fes dents con- 
tr’eux: ils font fùrs d’en triompher, & de 
lui faire fentir le tranchant de leurs dents. 

La plupart des artifans ne travaillent 
de leur métier qu’avec regret & autant 
que la néceflité les y contraint; le pa- 
rafite au contraire n’elt jamais plus con- 
tent que lorfqu’il exerce le fien. En un 
mot, on voit périr d’excellens pilotes; 
le plus habile charretier verfe , mais le 
parafite fe trouve toujours fur fes pieds. 

L’efTentiel de Fart eft de trouver 
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un homme qui foit capable de le bien 
nourrir. Dès qu’il a fait cette heureufe 
rencontre , il doit faifir toutes les occa- 
■fions de le flatter de façon à gagner 
les bonnes grâces & à les conferver. 
Il y réulTit, parce que le$ grands ne 
peuvent fe palier des parafites , & qu’ils 
feroient plus à plaindre qu’eux , s’ils 
ne Jes avoient pour compagnons & 
admirateurs de. leur félicité. 

C’elt avec ces traits ingénieux que 
Lucien a repréfenté les parafites de 
fon tems. Le fecret de leur art , leurs 
fentimens & leur conduite font dépeints 
de maniéré que la gaieté de l’ironie 
n’ôte rien à la franchife de la vérité: & fi 
la parafitique étoit aulïî à la mode dans 
notre fiecle qu’elle l’étoit du tems de Lu- 
cien ou à Athènes , les parafites penfe- 
roient encore 8c fe conduiroient d’après 
les mêmes principes que celui qui vient 
de parler. 
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Ce feroit fur-tout dans les pays 
méridionaux , que l’art utile de vivre 
aux dépens d’autrui , fans rien faire , 
auroit la plus grande vogue, fi les grands 
& les riches qui les habitent fe com- 
muniquoient davantage. Mais on peut 
afïurer que le luxe de la table ne do- 
mine point dans ces régions : il femble 
avoir fixé fon empire dans des zones 
plus tempérées, où les convives les plus 
affidus & les plus complaifans ne font 
plus qualifiés de parafites. Leurs places 
ne font marquées aux tables fomp- 
tueufes qu’à raifon de leurs talens, de 
leur réputation , quelquefois même de 
leur nom; & à tous ces titres, les moeurs 
aduelles leur aflTurent une confidération 
qui les met fort au-deiïùs des avanies 
auxquelles étoient expofés les parafites 
d’Athènes & de Rome. 

Le fameux Montmaur, ce pédant 
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hériiïe de grec & de latin , qui apres 
avoir bien bu & bien mangé, payoit 
fon ccot à médire des favans tant morts 
que vivans, étoit regarde comme un 
parafite de profefïion ; c’eft fous ces 
traits que Boileau le défigne, en lui 
aflociant le pauvre Colletet (a). 

La Bruyere parle d’autres gens à ta- 
lent que les femmes fe difputoient, 8c 
qui certainement avoient le caraétere 
8c les mœurs des paralltes grecs (£)* 



(a) Tandis que Colleter, croté jufqu’â l'échine. 
S’en va cherchant fon pain de cuillne en cUifîne; 
Savant en ce métier fi cher aux beaux efprits. 
Dont Montmaur autrefois fît leçon dans Paris, 

Sut. I. 

i * 

( b ) Dracon le joueur de flûtes, plaifant 
d’ailleurs; il fait rire jufqu’aux enfars & aux 
femmelettes. Qui ni2nge & qui boit mieux que 
Dracon en un feul repas ? Il enivre toute une 
compagnie, & fe rend le dernier. La Bruyere, 
Caractères , &c. art. des femmes. 
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Etoient-ils en grand nombre? ont -ils 
laiiïe beaucoup d’imitateurs ! en exifte- 
t-il encore aujourd’hui? C’eft pn point 
d’hiltoire que je laide à décider à ceux 
qui traiteront des moeurs de notre tems. 
Peut ctre tourneront-ils en plaifanterie 
le ton d’importance que fe donnent 
certains petits perfonnagesaiïez connus, 
qui courent les bonnes tables avec em- 
preflement, que l’on eft étonné d’y voir, 
& qui n’en ont pas moins la vanité de 
faire entendre qu’ils accordent la pré- 
férence à ceux qui les reçoivent, fur 
quantité de gens en place, qui proba- 
blement ne penfent pas à eux , mais 
dont ils fe vantent d’être recherchés. 
Cet artifice peut avoir quelque vraifetn- 
blance dans une fociété auflî nombreufe 
que ce’le de nos grandes capitales, où 
les liai Tons & la conduite des citoyens 
les plus magnifiques font à peine quel- 
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que fenfation. On y eü habitué à voir 
quantité.de jeunes voluptueux fe ruiner 
obfcurément avec quelques parafites de 
diflférens fexes , qui fous les dehors de 
la complaifance , de l’eltime & de l’atta- 
chement , ne s’occupent qu’à les duper. 
Ils courent à l’indigence, dit la Bruyere , 
dans des équipages brillans , & dans 
fix mois, il ne leur relie pas même le 
moyen d’aller à pied. 

Il n’en étoit pas de même à Athènes, 
quelque célébrité qu’ait eu cette ville, 
elle n’étoit pas alTez étendue, la popula- 
tion n’y étoit pas alTez nombreufe, pour 
que l’on ne connut pas tous ceux qui 
avoient la folie de fe ruiner avec les 
parafites & les courtifannes. 

On me dira fans doute qu’il n’étoit 
pas fort utile cîe tirer de l’obfcurité des 
Lettres dellinées à rappeller le fouvenjr 
de gens aulTi méprifables que les pa- 
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radies grées. Mais comme ils vivoiertt 
aux dépens des principaux Athéniens, 
on ne peut parler d’eux fans faire con- 
noître ceux qui les nourrifloient , & qui 
dès-lors vivoient avec un luxe qui les 
tiroit de la clafTe ordinaire des citoyens. 
Ils fe ruinoient prefque tous , & après 
avoir difdpé promptement leur fortune, 
ils tomboient dans l’indigence , & ils 
étoient réduits à faire le métier de 
paradtes. 

Ce luxe regne-t-il encore parmi nous? 
A-t-il les mêmes fuites , & nos mœurs 
ont-elles dans ce genre quelque rapport 
avec celles des Athéniens? Si cela était, 
les Lettres d’Alciphron auroient un but 
moral qui les rendroit utiles à notre 
fiecle ; car en faifant parler les paradtes, 
il donne autant d’averdon que de mé- 
pris pour la profefïïon vile à laquelle 
^ils s’étoient voués. 
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PARASITES . 



'LETTRE PREMIERE. 

AuTOCLÈTE à HÉ TÉ M ARTS TE (<l ). 

C^es grands difcoureurs qui ont tou- 
jours à la bouche les mots d’honncteté & 
de vertu; ces prétendus philofophes, (je 
parle de ceux qui mettent notre jeunelTe 
à contribution , à raifon des vains propos 
dont ils l’entretiennent ) , ces foi - difant 



( a ) Je dois avertir mie les noms grecs qu’Alciphron 
donne d fes parafites , font tous des noms de carac- 
tères , qui dcfigncnt les inclinations dominantes de ceux 
qui parlent. Je les conferverai tels qu’ils font dans le 
texte grec, ne leur donnant que la terminaifon fran- 
çoi'e. Shitoclîtc fignihe l’Invité , Hétémarifie, celui qui 
étoit bien dilpofé à venir fi on 1 en eut prié, 
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grands hommes font peu au-deffus, ou plu- 
tôt font bien au niveau de la plus vile 
populace. 

Quel repas fomptueux tu viens de man- 
quer ! Scamonide célébroit le jour de la 
naifTance de fa fille. Il avoit invité en grand 
nombre les citoyens les plus confidérés 
d’Athcnes par leur naifTance ou leurs ri- 
chefTes ; & il a cru que rien ne manque- 
roit à la célébrité de la fête , fi une troupe 
de philofophes en faifoit l’ornement ( i ). 

Il en avoit choifi dans toutes les feétes. 

On y voyoit le floïcien Etéocle , ce vieil- 
lard dont la barbe avoit échappé depuis 
tant d’années à la main du barbier. Ses ha- 
bits étoient crafTeux , fa tête malpropre > 
fa décrépitude étoit annoncée par un front 
aulfi ridé qu’une vieille bourfe vuide de- 
puis long-tems. 

Vis-à-vis étoit le péripatéticien Thémif- * 
tagoras , dans la force de l’âge , d’une fi- 
gure affez intéreflante , avec une barbe 
crépue , dont il étoit aifé de voir qu’il pre- 
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noit foin. On y voyoit- auflï Zénocrates 
l’épicurien : fes cheveux bouclés étoient 
proprement tenus : une barbe épailfe lui 
donnoit un air refpe&able. 

Le plus célèbre de tous , celui pour le- 
quel les autres marquoient le plus de con- 
fédération , le pythagoricien Archibius fe 
faifoit remarquer par la pâleur de fon vi- 
fàge : fa chevelure lui pendoit de la tête 
jufque fur la poitrine , 3c accompagnoit 

•C 

une très-longue barbe qui fe terminoit en 
pointe. Un nez crochu , des lèvres prelTées 
l’une contre l’autre, 3c fermées avec un 
foin qui annonçoit la févérité du filence 
pythagorique , ajoutoient à la fingularité 
de fa figure. 

Tcut d’un coup eft arrivé avec fracas 
le cynique Pancrates, heurtant les uns, 
-renverfant les autres, appuyé fur un gros 
bâton de chêne , qui au lieu de nœuds , 
étoit garni d’efpace en efpace de clous d’ai- 
rain (z l II avoir pour toute parure une 
ample beface , très-propre à contenir après 
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le repas, le refte des viandes qui lui fe- 
roient fervies ( 3 ). ' 

Tous les convives , du commencement 
du repas à la fin , fie font comportés aifez 
honnêtement entr’eux , & m’ont paru man- 
ger également bien. Mais les. philofophes 
ayant déjà bu largement, & s étant porté 
mutuellement les fantés comme il eft d’ufa- 
ge, ont cherché à fe faire valoir de la 
maniéré qui leur fembloit la plus avan- 
tageufe , quoiqu’eri elle-mcme très*frivole. 

Le ftoïcien Etéocle , accablé par le poids 
des années & la quantité de nourriture 
dont il s’étoit gorgé , étoit étendu tout de 
fon long, & ronfloit profondément. 

Le pythagoricien ayant rompu le filence , 
a récité dans la modulation d’un certain 
rhytme harmonique,, quelques paflages des 
vers dorés du chef de fa feéte. 

Le beau Thémiftagoras , fuivant les 
dogmes des péripatéticiens , foutenoit que 
le bonheur ne confiftoit pas feulement dans 
les plaifirs de l’efprit & du corps, il vou- 

loit 



Digitized by Google 




L S T T R S I. 4 ? 

loit de plus l’élégance & la fomptuofite 
de la table , & prétendoit que le choix 
des mets & leur délicateffe en faifoient 
partie : ce qu’il prouvoit par Ton appétit 
&: fon attention à fe fervir les entremets 
les plus fins. 

* Zénocrate l’épicurien , ferroit de très- 
près une muficienne qu’il avoit tirée auprès 
de lui. La molldTe & la lafciveté étoient 
exprimées au vif dans Les regards ; elle 
y répondoit fans y faire trop d’attention , 
le philofophe afluroit que c’étoit le moyen 
de tranquillifer la chair & de fixer la vo- 
kipté (4). 

Le cynique , aufli effronté qu’aucun au- 
tre de fa fe&e , foulageoit , fans aucun 
égard, les befoins de la nature, laiffant 
traîner négligemment fon mauvais man- 
teau , & s’étant approché de Doris la chan- 
teufe, il prétendoit en jouir au confpeét 
de toute l’affemblée, difant que la géné- 
ration étoit le principe de toute exiftence, 
.& la loi la plus facrée de la nature. 
Tome IL C 
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Dans ce triomphe de toutes ieS feéter 
de la philofophie, les parafîtes n’ont pas 
eu beau jeu, on n’y a fait aucune atten- 
tion. On n’a pas même accordé à ceux 
qui avoient été invités pour donner en- 
tr’eux une forte de fpeétacle , le moment 
de faire briller leurs talens *, quoique l’on 
eût fait venir exprès Phébiade , le joueur 
de harpe , & les bouffons Philiftiade & 
Sannyrio ( 5 ). Mais tous ces plaifïrs , fi 
agréables en d’autres circonftances , ont 
été négligés : les rêveries philofophiques 
l’ont emporté , & dans cette occafion, elles 
ont brillé d’un éclat qui étourdiffoit plus 
encore qu’il n’offufquoit. 



NO TES. 

_ 1 

* (1) Os peut comparer cette lettre au 
-dialogue de Lucien , intitulé les Ladites , 
Ou le Banquet des P hilofophes. Ceft le 
même plan , & à peu-près les mêmes idées. 
Lucien , à la vérité , entre dans de plus 
grands détails fur les différens perfonnages 
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qu’il fait parler &r agir ; mais les portraits 
d’Alciphron , quoique plus racourcis, font 
mieux frappés j toute la pièce en général 
me paroît plus élégante & d’un meilleur* 
ton que celle de Lucien > qui en plu- 
lieurs occafions fort des bornes de l’honné- 
teté & de la pudeur, pour donner, fuivânt 
fon ufage , plus d’exprelïion & d’énergie 
à fes perfonnages -, mais c’eft aux dépens 
de cette belle limplicité qui eft un des ca* c 
rafteres diftinétifs des anciens auteurs grecs. 

• 

( i ) Un gros bâton garni d’efpac ^ en 
■tfpace de clous d airain. 'On {ait que l’équi- 
page ordinaire d’un cynique étoit le bâ- 
ton noueux & la beface: mais on n’a pas ■ 
remarqué que ce bâton fût pour eux une 
efpece de parure , un ornement diftinftif 
de la feéle. Or c’eft ce que femblent défigner 
les clous d’airain dont Alciphron dit que 
le bâton de Pancrates étoit garni. Les fcep- 
tres des rois étoient ornés de clous d’or. 
Achille, dans la grande querelle qui s’éleva 
entre lui & Agamemnon pour Briféis, jette 
par terre fon fceptre orné de clous d’or j 
Homete & Alciphron fe fervent du meme 
participe , 7rt7r«tp/a*Voî ( lliad, liv. i ) pour 

Cij 
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peindre la même idée. Dans une difputè 
entre deux bergers, le vainqueur reçoit pour 
prix une houlette ornée de clous d airain, 

& remarquable par l'égalité de fes nœuds. 

* ' , * » ' ■ » 

S urne pcdum . ... . 

Formofum paribut nodis , atque are . • * . - 

, . Virg. Eclog. V. ; 

», 

D’où je crois pouvoir inférer que malgré la 
négligence & la malpropreté atffedtée.cles 
cyniques dans tout leur équipage , ils regar- 
doient leur bâton comme une efpece de 
fceptre. Ils avoient allez, de vanité & d’im- 
pud^ice pour fe croire les premiers, des 

hommes. * 

, .1 

» •„ ; l 

( j ) Une ample beface. C’étoit l’ufage 
des parafites d’emporter tout ce qu’ils ne 
mangeoicnt pas j & pour qu’il n'y eût point 
de querelle entr’eux , on faifoit fervir à 
chacun une piece de' viande rôtie , de poif- 
fon , d’entremets, & de deffert, qu’il man- 
geoit ou qu’il emportoit à fon gré.. Ces den- 
rées ne paroiffoient fur la table qu’au fé- 
cond fervice i le premier étoit de ragoûts 
que l’on ne pouvoit mettre dans la beface 
ou la poche. Voyez le Dialogue de Lucien , 
U Banquet ou les Lapi tes. On obfervc 6*^ 



I 
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core quelques reftes de ces ufages antiques, 
aux feftins folemnels qui fc donnent dans 
quelques pays méridionaux , où l’on voit 
des perfonnes d’un nom &: d'un rang dis- 
tingué, ne pas rougir de remplir de grands 
mouchoirs de différentes pièces d’entremets 
•8^'de delfert qu’ils emportent , malgré les 
plaifanreries qu’on ne leur épargne pas dans 
ces occafions. 






(4) De fixer la volupté. Ceft ainfi que 
s’exprime Epicure lui-même dans fa lettre 
à Menecée, confervée par Diogène-Laerce 
dans la vie de ce phllofophe : « Partie des 
» defirs de la concupifcence font naturels, 
» partie font illufoires. Quant aux aftes par 
lefquels on les fatisfait , les uns font né- 
*» ceflaires , les autres font feulement na- 
n turels. Parmi les néceflaires , les uns con- 
» tribuent au bonheur , les autres à la tran- 
» quillité du corps j quelques-uns à la con- 
» fervation de la vie ». 



( j) Philifliaii , Sannyrio. On peut juger 
par-là des gens qui faifoient le fond de la 
fociété des citoyens les plus opulens d’Athè- 
nes lorfqu’ils .dormoient des repas d’appa- 
reil. Il paroît que Philiftiade & Sannyrio 

C iij 
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étoient des mimes > au moins il y en a eu de 
fameux de ce nom, qui probablement fai- 
foient le métier de parafites. Antiphanes le 
comique , cité par Athenée ( tiv. 6 ) , parle 
d‘un parafite nommé Sannyrion : «t Où allez- 
» vous, dit- il, Pfythire , Colax , Sanny- 
p> rion , flatteurs infâmes , gourmands ef- 
» frontés » ? 



LETTRE II. 

Eubvle à Gémello (a). 

On nous avoit fervi un gâteau de Si- 
cile : il avoit fi bonne façon, que je fou- 
haitois beaucoup plus de le manger , que 
je n’avois de plaifir à le voir (i). Mais 
Ü étoit comme remparé d’un deflert abon- 
dant èc recherché , en petites pâtifïeries , • 



(a) Eubule ' lignifie en grec un homme prudent; 
ainfï il pourroic y avoir dans te texte une faute de 
copifte , 6c on pourroir lire Eubute ou Eubote , qui fi- 
gnitie bien nourri. Gtmello veut dire quelqu’un bien 

tb*rgc. • - ‘ t_ ‘ I* 
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tn confitures de toute efpece , en piftachcs, 
amendes de palmier , noix écdlées. Je 
voyois tout cela avec ennui , je n’afpirois 
qu a i’inftant de mettre la dent fur le gâ- 
teau : le maître de la maifon s’amufant à 
fervir ces bagatelles , & faifant circuler 
les verres ( a ) , retardoit d’autant ma jouif- 
fance. 

Tous les convives fembloient être d’ac- 
cord pour contrarier mes defirs. L’un pre- 
nant un curedent, recherchoit avec une 
lenteur aflfe&ée , s’il n’étoit rien refté entre 
fes dents des viandes qu’il avoit mangées : 
l’autre fe lai fiant aller nonchalamment fur 
fon fiége, paroifloit plus difpofé à s’en- 
dormir qu’à s’intérefler à ce qui fe pafioit à 
table , chacun caufoit avec fon voifin , & 
on s’occupoit de toute autre chofe que de 
fervir ce délicieux gâteau tant attendu. 
Enfin les dieux ont pris en pitié l’ardent 
appétit qui me dévoroit. J’ai goûté , j’ai 
mangé, je dirois volontiers que j’ai en- 
glouti une partie de ce gâteau. Vous le 

Civ 



^iajtized by Google 




5 6 ,Les Parasites; 

% 

dirai- je ? mon goût a été moins flatté que 
je ne k’efpérois : l’impatience d’attendre 
m’avoit trop fatigué. . ' > 



NOTES. 

(i) Un gâteau île Sicile. Les gâteaux 
ont tenu de toute antiquité un rang diftin- 
gué parmi les mets du fécond fervice des 
repas en réglé. On connoifloit les endroits 
de la Grèce où on en faifoit de bons. Les 
intérêts du goût portèrent plufieurs auteurs 
à écrire fur la façon des gâteaux. Calli- 
maque, dans un catalogue général d’écri- 
vains de tout genre, en cite plufieurs qui 
ont traité exprès de l’art de faire d’excel- 
lens gâteaux. Les endroits les plus renom- 
més étoient l'ifle de Samos,& Parios ouParos 
dans l’Hellefpont. L’ancien poëte Alexis , 
cité à ce fujèt dans Athénée (liv. 14), parle 
avec envie du bonheur d’un vieillard qui 
vivoit à Paros , célèbre par deux produc- 
tions excellentes j le marbre employé aux 
ftatues des dieux, & les gâteaux faits pour 
contenter le goût & l’appétit des mortels. 
On voit par tous les détails dans lefqueîs 
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Athénée entre à' ce fujet, que l’on faifoit à 
Athènes des gâteaux d’autant de formes & 
d'cfpeces différentes que l’on en peut avoir 
actuellement. On y trouve la façon des 
tourtes que compofoient les anciens avec 
des fruits , des légumes , du miel , des amen- 
des. Ces ufages fe font mieux donfervés en 
Italie que dans le refte de l’Europe : on y 
fait des pâtifferies légères garnies de raifins 
de Corinthe , de pignons , de féfame , dont 
la recette femble avoir été prife dans Athé- 
née. Le gentilhomme fuédois (<i) qui fe 
rappelle avec fatisfaétion l’appétit avec le- 
quel il mangeoit au mont Caflîn de mé- 
diocres petits gateaux à l’huile, fortans du 
four , auroit dû nous inftruire de ce qu’ils 
avoient de reflemblantavec ceux des Grecs. 
On ne s’avifera pas de. le comparer à ce 
Porcins , qui faifoit rire les convives & ne 
faifoit qu’une bouchée d’une tourte entière : 

Porciut infra , 

Ridiculus totas finuil a’forbere placentas. 

,1 . Hor. Sat. 8 . lib. 2. 

On fait que les gâteaux étoient d’ufage 



(«) Obfervations fur l’Italie, &c. par deux Gentils* 
hommes , tom. III , pag. 21, 



Cy 
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Les Parasites, 

dans tous les facrifices , fur-tout aux fêtes 
de Diane & de Cérès. On donnoit le nom 
d’Amphiphon à ceux qui étoient offerts à 
Diane. On les.^xpofoit en vente le qua- 
torzième jour de la lune., deftiné à ces of- 
frandes , lorfque les deux points oppofés 
de l’horifon font éclairés en même-tems, 
l’un par la lune qui fe leve , l’autre par le 
foleil qui fe couche. Héraclide de Syracufe, 
dans le livre des Mœurs antiques & ufagès 
reçus , dit que l’on portoit dans les jeux 
& l'peébtcles qui fe donnoient à l’occafion 
des grandes thefmophories , ou fêtes folem- 
pelles de Cérès, des gâteaux de fine farine 
de bled d’inde & de miel , dont la forme 
{pudenda muliebria ) paroîtroit à préfent 
fort finguliere , & donneroit lieu à bien 
des allufions faugrenues. On a vu plus haut 
quelle étoit la vràie lignification de cette 
figure fymbolique. .JVo/r r fur la Lettre IV 
de la première Partie. 

Les jeunes époux d’Argos portoient à 
leurs époufes de grands gâteaux au miel, 

cuits fous la cendre , & invitoient leurs amis à 

• •* : ' ' 

en manger. Ces petits feftins etôient d'ordi- 
naire fort libres. Les Lacédémoniens , fuivant 
Apollodore, en prépiaroient de différentes 
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formes, qui fe fervoient à la table où fc 
plaçoit la nouvelle époufe en arrivant chez 
fon mari. Les jeunes gens, amis de l’époux , 
chantoient un épithalame à la louange de 
la mariée, où ils exaltoient les charmes de 
fa virginité ; ils formoient enfuite une danfe 
en portant des gâteaux avant que de les 
fervir. • 

Le poète Eupolis , qui dans fa comédié 
des Flatteurs , ofa ridiculifer , à ce qu’on 
prétend , la conduite du fameux Alcibiade*' 
l’homme le plus à la mode de fon fiecle,* 
le repréfente fous,les traits d’un galant, dif* 
tribuant fans ceffe des pâtifleries de toute 
efpéce : ' ■ • 

Grattas ille mett ; Callabidas'faUat ambulant; 

Sefamidas cacat ; mala cxcreat ...I. 

Il n’eft pas poflible de rendre dahs notre 
langue l’expreflion fatyrique du poète, qui 
étoit d’autant plus piquante , que l’on dit 
qu’ Alcibiade s’en vengea en faifaht aflaP 
finer Eupolis. 

Les gâteaux , & l’on doit ’ comprendre 
fous ce nom les pâtés, les tourtes & toutes 
les efpeces de pâtiflferie , étoient une partit 
conlidérable des féconds fervices dans les 
repas grecs , & les mets favoris de tous les 

Cvj 
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parafites , ceux fans doute que les perfon- 
nages principaux leur abandonnoient le 
plus volontiers. On cite à ce fujet un trait 
affez plaifant de Philippe de Macédoine. 
11 avoit été invité à manger chez un fei- 
gneur de fa cour, qui le voyant arriver avec 
une fuite plus grande qu’il ne l’attendoit, 
parut emkarraffé de recevoir & de traiter 
tant de monde. Le prince le tira d’affaire 
en ayertiffant à part & comme en fecret 
toutes les perfonnes de fa fuite de fe ré- 
ferver pour le gâteau ou pour le fécond fer- 
vice. Ils voulurent faire leur cour, & man- 
gèrent fi peu au premier fervice , qu’il parut 
y avoir de quoi contenter tout le monde. 
Le fécond fervice fut léger; le roi s’amufa 
beaucoup d’avoir fruftré l’attente des pa- 
rafites , en leur faifant efpérer plus qu’on 
ne leur donna. 

On demandera peut-être pourquoi la 
fuite de Philippe étoit plus nombreufe que 
fon hôte ne l’attendoit ? C’eft qu’en Grèce * 
ainfi qu’à Rome, quantité de cliens des 
perfonnages principaux fe joignoient à eux 
dans leur marche pour leur* faire honneur/ 
Comme l’état de parafite, s’il n’étoit hon- 
nête , étoit au moins toléré , ils entroient 

j 
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avec aflurance dans la maifon où le patron 
devoit manger , & fe plaçoient à table fans 
y être invités. On les appelioit des ombres , 
fouvent fort incommodes j & on peut juger 
du cas que l’on en fuifoit par le nom qu’on 
leur donnoit. Dans la defcription qu’Horace 
nous a^aiffée du repas.que le riche & fafti- 
dieux Nafidiénus donnas Mécénas , il parle 
de Balatron & Vibidius , qui n’avoient pas 
été invités, & qui n’étoient là, que parce 
qu’ils avoient eu l’honnêteté d’accompagner 
Mécénas. 

Cum fervilio B&atrone , 

Vibidius quos Mecenas adduxerat umbras. 

Sac. 8 , liS. x. 

Ainlî à Rome comme à Athènes, les fur- * 
numéraires étoient appellés ombres, 

Plutarque ( liv . 7 des Propos de table , 
yuejl. 6 ) fait un grand difcours pour établir 
quand il étoit convenable ou non aux 
convives d’amener des ombres , & aux 
hôtes de les recevoir. Il paroît qu’en gé- 
néral on n’accordoit cette liberté qu’aux 
grands & aux étrangers , qu’il n’eût pas été 
honnête d’inviter fans ceux qui leur fai- 
foient cortège , ou qui les accompagnoient ^ 
dans leurs voyages. En toute autre occafion. 
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c’éroit une indifcrétion d’amener des ombres. 

Les Apicius modernes trouveront dans 
le livre d’Athenée, que j’ai cité plus haut, 
la façon de faire quantité de pâtiflferies, 
qu'ils rendront excellentes en les perfec- 
tionnant , & que l’on pourra dire avec rai- 
fon être renouvellées des Grecs. 

i 

( z ) Falfant circuler les verres . Il paroît 
par tout ce qui nous relie de relations fur 
les feftins des Grecs, qu’ils avoient un goût 
décidé pour le vin : un maître de maifon 
devoit donciiavoir foin que fes convives 
huilent amplement. Un ancien poëte , ap- 
pellé Panyafis , dit que trois chofes rendent 
• un repas d’appareil agréable & même dé- 
licieux j i°. le bon vin vieux, qui eft un 
remède admirable contre les chagrins de 
la vie : i°. la danfe : 3 0 . la réunion des 
amis à une même table. Ainfi il faut boire 
pour égayer le repas , & ne pas faire 
comme les enfans, qui après s’être gorgés 
de nourriture , font accablés par le travail 
de la digeftion , & fe mettent hors d’état 
de répondre aux politeflfes du maître, & de 
contribuer à fa fatisfaéhon , mais il faut 
boire modérément. 



Lettre IL 6$ 

Le poète Eubule fait donner par Bac- 
chus les préceptes fuivans : « Je ne per- 
»> mets aux fages que trois coupes dans 
» chaque repas (les coupes tenoient alors 
au moins la demi- pinte de Paris), o> la 
« première pour la fanté; la fécondé pour 
»> le plaifir & l’amour 5 la troifiéme pour 
» procurer un doux fommeil : cela fait, les 
gens raifonnables fortent de table. Si 
» l’on boit une quatrième fois , c’eft tranP- 
« greffer nos loix , & faire débauche. Une 
si cinquième fait élever la voix aux con- 
vives j on ne parle plus , on crie.. La 
« fîxiéme fait fuccéder la pétulance u I’hon- 
33 néteté. La feptiéme ôte les forces & la 
33 raifonj les buveurs ne fe foutiennent plus : 
ils fe meurtriffent la face & les yeux en 
« tombant fur la table & fur les fiéges , en 
33 fe heurtant mutuellement.. La huitième 
« eft matière à querelle , chacun accufant 
33 fon voifin des coups qu’il a reçus : on 
33 devient furieux j on tombe de table pêle- 
33 mêle j on fe bat , & on ne revient à foi 
33 que lorfque les fumées du vin font cal- 
» mées 33. 

Il faut croire que l’on n’en venoit pas 
toujours à ces extrémités; mais en général 
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les Grecs buvoient à s’enivrer complète- 
ment. 11 y avoit à Agvigente en Sicile , 
une maifon que l’on appelloit la galere , 
de ce que des jeunes gens , après y avoir 
beaucoup bu , ne pouvant plus fe foute- 
nir, & voyant tourner tout autour d’eux, 
s’imaginèrent être dans un vaiffeau battu 
par la tempête. En conféquence , pour ren- 
dre le navire plus léger , ils jetterent par 
les fenêtres tous les meubles de la maifon, 
par ordre de l’un d’eux , qui croyoit être 
le pilote. Les citoyens que ce bruit avoir 
affemblés fous les fenêtres de la maifon , 
ne leur parurent qu’autant de monftres ma- 
rins qui n’étoient-là que pour dévorer ce qui 
fe trouveroit à leur goût parmi les effets 
que l’on jettoit dehors. L’ivrefie fut fi lon- 
gue , que le lendemain ayant été cités de- 
vant les magiftrats de police , un d’eux leur 
répondit gravement : Meffieurs les tritons , 
je me fuis tenu caché fous le pont du vaif- 
fieap autant que j’ai cru y être en fureté î 
mais voyant que la tempête devenoit plus 
violente , & que le danger augmentoit , 
j’ai cru devoir travailler à la fureté com- 
mune. Les juges fe contentèrent de les ad- 
monefter d’être plus fobres à l’avenir > 8c 
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l'orateur de la troupe , toujours ivre, leur 
répondit que s’il pouvoit gagner le port , 
il leur feroit ériger des ftatues , & les feroit 
placer parmi celles des dieux marins , en 
reconnoiflance de ce qu’il avoit échappé 
au péril , fous leurs aufpices. {Athtn. I. 2 .) 

Les Grecs donnèrent au vin le furnom 
de vérité , parce que les hommes ne parlent 
jamais plus franchement, & ne développent 
mieux leur caractère qu’après qu’ils en ont 
bu; Les gens de l’art , dit Théognis, éprou- 
vent l’or & l’argent par le feu , & le vin 
découvre les inclinations de l’homme. Mais 
comme ta plupart des vins de Grèce font 
fort capiteux, fur-tout lorfqu’ils font nou- 
veaux , & que dans les premiers tems de 
la fociétc on ne les buvoit pas autrement', 
ce qui occafionnoit prefque toujours une 
ivrefle dangereufe, on a dit qu’Amphyélion, 
l'un des premiers rois de l’Attique , ayant 
appris de B^chus lui-méme la maniéré de 
tempérer le vin-, c’eft-à-dire , de le boire 
avec de l’eau , il avoit dédié un autel à 
ce dieu dans le veftibule du temple dès 
Heures, qui avoient été les nourrices de 
•Bacchus. Il fit enfuite une loi par laquelle 
il permettoit de goûter le vin pur au com- 
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mencement du repas feulement, pour fe 
rappeller les bienfaits du Dieu j mais enfuite 
on ne devoit plus en boire que mêlé avec 
de^ 1 eau , &r toujours fous les aufpices de 
Jupiter-Confervateur j parce qu’en buvant 
ainfî , les convives ne courroient pas les 
rifques de perdre la raifon, la force & la 
fanté. De-là l’origine des fantés qui fe bu- 
voient a la ronde, & l’ufage de porter les 
coupes autour de la table j ce qui prolon- 
geoit le fervice , & retardoit le moment 
où dévoient paroître les plats fur lefquels 
comptoient les gens de bon appétit. 

11 y avoit des coupes ou verres de gran- 
deurs & de formes différentes. Le poëte 
comique Phérécrate fait parler un buveur 
qui fort du bain , le gofîer , dit-il, & le 
palais tellement defféchés , qu’il ne peut 
cracher. On lui préfente un petit verre j re- 
tirez, dit-il, cette coupe , je n’en vois point 
de cette forme qui ne mettç ma bile en 
mouvement, depuis que j’ai pris une mé- 
decine dans un verre femblable. Tl préféra 
une grande coupe faite en gondole, dont 
les bords rapprochés laiffoient à peine ap- 
percevoir le vin quelle contenoit. Les bons 
buveurs ne s’en fervoient pas d’autres. Ils 
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rc demandoient pas fouvent du vin , dit 
le poète, mais ils n’en buvoient pas moins 
largement, leurs coupes étant inépuifables. 
Les femmes, celles (ans doute que l’on 
-appelloit pour le plaifir à ces feftins libres, 
fe fervoient aufli de coupes de cette ef- 
pece. ( Voyez Athenée, liv. 1 i. ) 

Le mot pergreecari , dont Plaute a en- 
-richi la langue latine, qui fignifie boire ù 
la grecque, ou faire la débauche , fait con- 
noître ce que l’on penfoit de fon tems du 
goût des Grecs pour le vin. « Paflez, dit-il, 
»> les jours &r les nuits à boire ; imitez les 
Grecs ; achetez des amies , n’épargnez 
a» rien , nourriflez des parafites , tenez une 
» table fomptueufe ». Plaut. in Mojlella - 
ria. Voyez Adag. Erafmi , chil. 4, cent. 1 / 
adag. 64. 
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lettre’ III. 

Thermolêpyre à Ocimon ( a ). 

o U s avons été indignement traités ; 
pendant que nous voyions fervir aux autres 
convives les mets les plus fins & les plus 
recherchés ( i ), on ne mettoit devant nous 
que les reftes dégoûtans de viandes com- 
munes fort mal apprêtées. Ils buvoient 
d’excellent vin de Chalibon ( i ) j & nous 
du vin pouffé ou aigri. . 

O dieux juftes ! ( 3 ) & vous génies qui 
préfidez à nos deftins, & dirigez le fufeau 
des parques, ne mettrez-vous pas enfin des 
bornes à l’injuftice du fort! le bonheur ÔC 
les délices feront-ils le partage confiant 
des uns , tandis que les autres feront voués 
à l’indigence & à la faim (4)? Si la deftinée 
des hommes eft d’être fujets à ces befoins , 



( a ) ThermoUpyre , homme pour qui rien n’eft trop 
chaud. Ocimon, frélon qui fe glifle par-tout. 
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que n avons-nous pas à en fouffrir , nous 
à qui la fortune accorde à peine le nécef- 
faire le plus ablolu ? 



NOTES : 

(1) Les mets les plus fins. Ces mets 
dont le parafite fe plaint de n’avoir pas 
goûté, font la tétine de truie , en grec ou - 
inr y fumen en latin , & les ventres des 
mêmes animaux , mena en grec , des foies 
gras fi délicats qu’il les compare pour leur 
finette & leur faveur à la rofée, tandis qu’on 
ne lui fervoit , ainfi qu’à fes femblables , 
que des hachis dégoûtans , compofés de 
toutes fortes de viandes & de racines, relies 
de ce qui avoir été employé à la cüifine 
à la nourriture des efclaves. Il m’a paru 
que ces détails n’auroient pas convenu à 
notre langue , & j’ai préféré de donnèr une 
idée générale du fujet des plaintes du pa- 
rafite. -, 

Il paroît que les Grecs ne connoilïoient 
rien de plus délicieux qu’un ventre de porc 
bouilli , alfaifonné de fines herbes , avec du 
vinaigre fort. Athenée £ liv . 3 ) cite un 
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certain Archeftrate , cuifinier fameux - , qui 
dans le détail d’un feftin folemnel , où les 
parfums les plus exquis, les couronnes , la 
mulique & la danfe fe trouvoient réunis 
pour le plaifir des convives, veut que l’on 
ferve de préférence un ventre de porc allai- 
fonné comme je l’ai dit plus haut. Anti- 
phanes , ancien poète comique , parlant 
dans la comédie des Amours infortunés , de 
la courtifanne Cyrène abandonnée par fes 
amans , met au nombre des chofes qu’elle 
regrettoit, les ventres & les tettines de 
truies. Athenée nous dit à cette occafion 
qu’on les faifoit avorter pour rendre plus 
délicate cette partie de leur corps. 

Ce goût avoit pâlie des paralites d’Athè- 
nes à ceux de Rome. Horace ( Epît. 15 , /. ; ) 
parle d’un certain Ménius , paralîte & mau- 
vais plaifant, auquel il fait dire : ce Je ne 
» fuis pas furpris s’il y a des gens au monde 
» qui dépenfent tout leur bien en bonne 
»- chère, car rien n’eft meilleur qu’une grive 
» tendre & grade , ou qu’un ventre de truie 
« bien apprêté: • , 

...... Cum fit obefiû 

NI meliut turdo , nil vulvâ pulchriut ampli . . » 

Plutarque ( Réglés de la famé) s’élève 
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contre ces excès de gourmandife , en di- 
fant : «c Après avoir pris ce qui fuffit à la 
» nourriture du corps , il faut bien fe gar- 
» der de fe livrer au goût pour ces fortes 
» de friandifes > il blâme les gourmands 
» qui difent que c’eft fimpleffe de ne pas 
»> prendre abondamment d’une chofe qui 
» eft rare & chere , quand on peut l'avoir , 
» comme feroit, par exemple , de la fc- 
» made ( fumen ) , ou des champignons 
» d’Italie , afin qu’ils puiffent en parler aux 
a» autres , & etre par eux réputés heureux 
a» d’avoir eu jouiflance de chofes fi fingu- 
j> lieres , fi cheres , & fi difficiles à recou- 
» vrer ». La philofophie d’Horace étoit plus 
accommodante : « Quand l’argent me man- 
3i que , dit-il , je fuis frugal , & je fais fouf- 
» frir la médiocrité avec courage j mais fi 
» je me trouve à une bonne table , dans 
» une mailon riche , il me paroît qu il n’y a 
» de gens fages & heureux que ceux qui 
» ont de grands revenus affurés fur de belles 
3 » terres : 

Vos fapere & folot oîo bene vivere , quorum 
ConJ'picitur mtidis fundata ptcunïa vïllis. 

Hor. ubi fup. 

(a) D’ excellent vin de Chalibon. Athe- 
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née (/. r) parle de ce vin de Chalibon , 
réfcrvé pour la bouche des rois de Perfe , 
pour lefquels on cherchoit tout ce que la 
terre & la mer produifoient de plus exquis 
dans toute l’étendue de leur empire : il dit , 
d’après Poflidonius, que l’on recueilloit ce 
vin en Syrie , dans le territoire de Damas. 
Plutarque , au difeours fécond de la for- 
tune d’Alexandre , en parle comme d’une 
de ces fuperfluités qui ne convenoient qu’au 
luxe afiatique , lorfqti’il dit que le but 
d’Alexandre, dans la conquête de l’Afie, 
n’étoit pas d’en amener à fa fuite une foule 
de chameaux chargés d’or, les délices de 
la Médie, le luxe de la table & des 
femmes, les vins excellens de Chalibon , & 
les poiflons de l’Hyrcanie j mais de fou- 
mettre toutes les nations connues à fon em- 
pire, & d’amener tous les hommes à une 
même maniéré de vivre , également avan- 
tageufe à tous .... 

(3)0 dieux jujles , & vous , génies. Par 
ces dieux & ces génies, les Grecs enten- 
doient Jupiter & Apollon. Paufanias, liv. 5, 
,<h. 75 , dit qu’il a vu à Elis , dans le Pé- 
loponnèfe, un autel dédié au génie Méra- 

gete. 
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gete, qu’il croit être le même que Jupiter, 
qui fait ce que le deftin accorde & refufe 
à chaque homme : les Parques , Apollon & 
Jupiter-Méragete étoient raffemblés dans 

le même lieu comme les arbitres des defti- 

• * 

nées ; « Pourquoi demande Horace , les 
inclinations & les, deftinées des hommes, 

• K 

*> même des freres , font-elles fi différentes 
» çntr’elles ? il n’y a que notre génie qui 
» le fâche : ce dieu qui réglé le mouve- 
» ment de l’aftre qui nous domine , qui 
» nous eft^ttaché inféparablem^nt, &^ui 
*> ne femble fubfifter que pour nous & avec 
» nous ». 

Sclt genius , natale , cornet, qui temperat ajîrum , 
Haturcc dcus humana , mortalis in unum 
Quoique caput : vultu mutabilïs , albus & ater ... 

Epift. 2 , lib. 2. 

Cette idée d’Horace tient à la philofo- 
phie la plus ancienne , à l’origine même du 
polithéifme. Les plus éclairés d’entre les 
hommes reconnurent de toute antiquité un 
dieu fouverain 5 mais foit pour condefcendre 
à la foibleffe des vues du vulgaire , foit 
qu’ils ne puffent eux-mêmes concevoir une 
intelligence fuprême aflez puiffante & allez 
fage pour difpofçr feule de tout , ils lui 

Tome IL D 
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aflocierent un certain nombre d’autres in- 
telligences éternelles & incorporelles , qui, 
quoique fubalternes , ne laiffoient pas d’être 
regardées comme des divinités. Ces intelli- 
gences avoient des noms différens félon leur 
département. On appelloit Rhéa ou Vefta 
celle qui préfidoit à la terre i Neptune, celle 
qui dominoit fur la mer, & ainfi des autres, 

A ces divinités fubalternes étoient fournis 
des génies qui portoient le nom de la di- 
vinité particulière à laquelle ils obéilfoient. 
Hé£ode p^étendoit qu’il y en avoit trente 
mille répandus fur la terre : s’il en eut 
connu toute l’étendue , il en auroit certai- 
nement admis davantage. Les anciens phi— 
lofophes donnoient à ces prétendus génies 
un corps très-fubtil , qui ne devenoit vilible 
que quand ils le vouloient : mais pourtant 
un corps réel qui les mettoit en état d’avoir .. 
commerce avec les femmes. AufTi croyoient- 
ils que les demi-dieux ,'les héros , les hom- 
mes illuftres, & en particulier les fonda- 
teurs des nations & des villes defcendoient 
de ces génies. On voit d’où les cabaliftes 
ont pris l’idée des fylphes, des gnomes , des 
falamandres & des ondains. Cette do&rine 
eft encore en vigueur dans une partie des 
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Indes orientales, où les fouverains, à la tête 
des armées & de la nation , font de tetns en 
tems des facrifices folemnels aux génies. 

(4) La defilnie des hommes ejl d'être 
fujets à ces befoins. Lucien , dans fes épîtres 
faturnales , traite ce fujet avec autant d’élé- 
gance que d’agrément. Il fait écrire le pau- 
vre Chronologon à Saturne, pour fe plaindre 
à lui du rifque qu’il court de ne pouvoir 
pas célébrer fa fête. Il lui demande de ré- 
tablir au moins pour ce tems l’ancienne 
égalité des biens , ou d’engager les riches 
à faire part aux pauvres de leur abondance, 
& de les traiter, non à la maniéré accoutu- 
mée, c’eft-à-dire, en ne leur faifant préfenter 
que ce qu’il y a de plus commun & de 
plus vil fur la table, fouvent des os dé- 
charnés. Ne vaudroit-il pas mieux, dit 
Chronologon , que les riches donnaffent 
dans ce tems aux pauvres quelques habits 
dont leurs garderobes font pleines , que 
de les lailfer manger par les vers dans des 
coffres où ils font entaffés? Saturne lui ré- 
pond & lui fait entrevoir les avantages 
que les pauvres ont fur les riches , au moins 
du coté de la fanté & de la force. Vous 

Dij 
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.admirez, lui dit-il, leur Tafte & leurs dé* 
lices, fans aller plus loin. Mais fi vous les 
méprifiez , fi vous les laifliez jouir feuls de 
leurs richefles , ils viendroient eux-mêmes 
vous rechercher; car c’eft peu de chofe que 
la fortune qui n’a point d’admirateurs; toute 
fa félicité ccnfifte dans l’opinion d’autrui. 
Saturne écrit aux riches qui répondent & 
expofent leurs juftes griefs contre les pa- 
rafites , qui d’ordinaire font très-difficiles 4 
contenter , & qui abufent prefque toujours 
du bien qu’on leur fait. Ils fe juftifient par 
l’exemple d’Ixion , qui ayant été admis 4 
la table de Jupiter, s’oublia au point de 
porter fes defirs jufque fur Junon. Cepen- 
dant ils promettent de donner aüx pauvres 
de quoi fe vêtir & fe nourrir, s’ils s’en- 
gagent à être plus honnêtes & plus recon*» 
poiffans à l’avenir. 
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LETTRE IV. 

CO N OP OSP HRANT E ( a ) à 
IS C H O LJ M E. 

«J’Avoîs formé de vains projets fur la 
fortune du jeune Polycrite. Je penfois que 
lî ion pere venoit à mourir, il prodigue- 
toit fon bien à fe procurer tous les plai- 
lirs de la table & de la volupté ; que nous 
nous réunirions aux courtifannes les plus 
agréables , pour l’aider à expédier promp- 
tement fes richeflès. Mais le vieillard donne 
encore quelqu’elpérance de vivre; & le 
jeune homme , aulÇ frugal que fon pere , 
ne prend chaque jour qu’un léger repas 
vers le foir. 11 n’eft pas recherché dans là 
nourriture ; du pain de place ( i ) , quel- 
ques ragoûts communs lui fuffifent. Les 
jours qu’il veut fe régaler, il y ajoute 
quelques olives ramalTées, ou des fruits 

*— 

( a ) Conqoofphrantc , infc&c dévorant. IJcholimc « 
maigre , affame* 

D iij 
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communs , tels quon les trouve au mar- 
ché. * 

Déchu de cette flatteufe efpérance , je 
ne fais en vérité de quel côté me tourner! 
Car fi celui qui tient table a befoin de con- 
vives-, combien plus eft-il néceffaire à celui 
qui compte fur fa bonne chere 1 Quelle 
rcffource trouverait un affamé tel que moi , 
avec un homme qui fe nourrit à peine! 
Je l’embaruafferois inutilement ( 2 ). 



NOTES. 

( 1 ) Du pain de place. Le poëte An- 
tiphane , cité par Athenée ( tiv. 3 ) , dit que 
Ion faifoit à Athènes du pain excellent que 
Ion vendoit à la place , blanc , bien tra- 
vaillé , d’une couleur qui annonçoit fa 
bonté , & qui charmoit lès yeux avant 
que de flatter le goût. Il paraît par les 
fragmens des anciens poètes recueillis par 
Athenée , que la délicatefle des Grecs fur 
le pain étoit portée fort loin. Outre le pain 
ordin^re ou pain de place , ils avoient 
Vufage du pain mollet, de celui au lait s 
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ils en faifoient de différentes farines, & 
ceux dont ils mangeoient ordinairement , 
étoient fermentés ou levés , & fe cuifoient 
dans des fours. Les boulangers qui fe diftin- , 
guoient dans leur métier , jouiflbient d’une 
réputation étendue. Platon , dans le dia- 
logue intitulé Gorgeas , parle du boulanger 
Théarius, du traiteur Mithécus, & du mar- 
chand de vin Sarambusj le premier faifoit 
d’excellent pain j le fécond étoit fameux 
par là finefle & la bonté de fes ragoûts j 
le troifiéme ne fourniffoit que des vins ex- 
quis. Si des artifans de cet ordre ont été 
immortalifés dans les écrits du divin Platon, 
il ne faut pas s’étonner fi tous les arts font 
arrivés fi-tôt à leur perfeétion chez les Grecs. 

(z) Je Vembarrajjerois inutilement. 11 eft 
vraifemblable que les poètes Grecs ont 
chargé les portraits qu’ils nous ont laifles des ' 
parafites. Mais quoique l’on puifle rabattre 
fur l’idée qu’ils en donnent, le rôle qu’ils 
jouoient dans la fociété , leur attachement 
fervile à la perfonne dont ils hantoient la 
table , font bien éloignés de nos moeurs. 

Le poète Alexis fait parler ainfi le parafite 
Stratius : « En vérité, j’aimçrois mieux être 

Div 
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attaché à Pégafe , aux fils de Borée , à 
a> tout autre qui courroit encore plus lé- 
3»gérement, qu’à Déméas, fils de Lâches» 

» de race facerdotale. — Cependant , dit 
» Déméas , vous m’aimez , Stratius? — Plus 
3> que mon pere : il ne me nourrit pas , & 
s» vous me faites fi bonne chere. — Vous 
3» adrelfez donc aux dieux des vœux bien 
3 » finceres pour que je vive long - tems ? 
» — Hélas , fi vous mouriez , quelle ref- 
» fource me refteroit-il pour vivre »» ! On 
voit par ce p^flage , & quantité d’autres 
femblables , que les parafites étoient des , 
efpeces de fuivans qui accompagnoient par- 
tout le maître, comme l’ombre fait le corps, 
dont on faifoit peu de cas, mais que l’on 
fouffroit, parce que c’étoit la mode. 
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LETTRE V. 

Platylêmb ( a ) à 
Erébintholéon. 

J am A ïs l’Attique n’a eu d’hiver au/G 
rigoureux que celui que nous venons 
d’éprouver (i): non-fèulement nous avons 
été battus , pénétrés par les vents les plus 
impétueux & les plus froids; mais de plus 
une neige abondante qui couvroit la terre , 
s’élevant en groffes' mafTes , permettoit à 
peine d’appercevoir le coin de la rue, de 
la porte de la maifon. Je n’avois ni bois, 
ni charbon, pas même de la fuie à brûler; 
comment aurois-je pu m’en procurer ! La 
violence du froid, me perçoit jufqua la 
moelle des os. Dans cette extrémité, j’ai 
pris une réfolution digne du prudent Ulyf- 
fe ( i ) ; j’ai eu recours aux fourneaux des 



( a ) PîatyUme , qui n’a ni feu ni lieu. EribinthoUon , 
le lign ou le roi des avares, , 

Dv 
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bains publics ; mais on ne m’en a pas per- 
mis l’entrée. La place étoit occupée par 
quantité de gens de ma profeflïon , aufli 
cruellement vexés que moi de la puiflànce 
de la déefTe qui m’accabloit ( 3 ) , de la 
terrible Pauvreté. Voyant qu’il n’y avoit 
pas moyen de m’y retirer , je me fuis rendu 
très-promptement au bain particulier de 
Thrafylle (4)j je l’ai trouvé vuide , & 
ayant gagné les bonnes grâces du baigneur 
par deux oboles que je lui ai mifes en. 
main, je me fuis chauffé à mon aife. Pen- 
dant ce tems , la neige a pris de la con- 
fiftance & s’eft glacée en partie i les che- 
mins font devenus plus praticables , la glace 
ne faifant qu’une maffe avec le pavé. Enfin 
la rigueur du froid s’eft calmée , le foleil 
a commencé à fe faire fentir-, je puis quitter 
ma retraite, & recommencer mes prome- 
nades ordinaires. 



NOTES. 

( 1) Jamais /’ A t tique n'a eu et hiver aujji 




1 
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rigoureux. On ne doit pas regarder les effets 
de l’hiver dont il eft parlé dans cette lettre,^ 
comme une exagération du paralîte. On en 
a éprouvé de plus cruels encore dans cette 
latitude j on en jugera par ce que je vais rap- 
porter. Dans les derniers mois de l’année 
# 7 toutes les guerres, toutes les affaires 

même civiles , furent fufpendues par un 
froid exceffif qui fit craindre l’extinélion 

entière & des hommes & des animaux. La 

>* 

nature parut être fur le point d’expirer dans 
toute l’étendue de la terre , fuivant le récit 
des auteurs Bizantins s mais ils ne nous 
donnent de détail que fur Conftantinople 
& fes environs. Dans le commencement 
d’oélobre, le Pont-Euxin fe glaça à la pro- 
fondeur de quarante-cinq pieds , jufqu’à plus 
de trente lieues de fes bords. Il tomba fur 
cette glace trente pieds de neige ; de forte 
que depuis la Crimée jufqu’à Méfembrie 
dans la Thrace , lj mer fe confondant avec 
la terre , offrit pendant quatre mois entiers 
une route folide & fûre aux voitures les 
plus pefantes. On paffoit à pied fec de Con£ 
tantinople à Chryfopolis ( Scutari ). On tra- 
versait de même tout le golfe de Céras. Au 
mois de février de l’année fuivante , cette 

D vj 
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furface fe rompit en une infinité de glaçons 
q^qui fembloient autant de montagnes. Pouf- 
fes par les vents fur les côtes de Bithynie 
& à l’entrée du Bofphore, ils fe portèrent 
fur Conftantinople , dans la Propontide > 
dans l’Hellefpont , fur la côte d’Abyde, 
jufqu’aux ifles de la mer Egée dont ils bor- 
4erent tous les rivages. L’hiftorien Théo- 
phane rapporte qu’étant alors fort jeune , il 
monta fur un de ces glaçons avec trente 
de fes camarades , & qu’ils y trouvèrent 
des cadavres d’animaux tant domeftiques 
que fauvages. La citadelle de Conftanti- 
nople ' s’avançoit jufqu’au Bofphore : une 
de ces montagnes emporta les degrés par 
où l’on defcendoit à la mer j une autre vint 
donner contre la muraille avec tant de 
force, que les édifices voifîns en furent 
ébranlés. La violence du choc ayant fait 
ïompre cet énorme glaçon en trois mor- 
ceaux , il embrafla la citadelle, & fembloit 
être une fécondé muraille appliquée à la 
première quelle furpaffoit en hauteur. Les 
habitans de Conftantmople furent jour & 
puit dans des allarmes continuelles jufqu’au 
%<5 mars , que ces glaces commencèrent à 
fe fondre. Dans ce même mois , l’air parut 



Digitized by Google 



L £ T T X £ y. <5 

cmbrafé de tant de feux , que les peuples 
s’imaginèrent que les étoiles tomboient du 
ciel , & que le monde alloit périr. L’été fui- 
vant, une longue féchereffe caufée par des 
vents fecs & brûlans , fit tarir prefque toutes 
les fources & les fleuves. Hijloire du Bas- 
Empire , tom. j 3,1. 64 . Quoiqu’il y ait trois 
degrés de différence entre la latitude de 
Conftantinople & celle d’Athènes , on peut 
imaginer aifément que cette meme année 
l’hiver fut en Grèce d’une rigueur étonnante 
pour le climat , & fort prolongé , puifque les 
glaçons qui fe portèrent jufqu’aux iiles de la 
mer Egée y durent produire une température 
très-froide , même au retour du printems. 

t 

(x) Une re'folution digne du prudent 
Ulyjfe . 11 n’y avoit -pas grande finefTe à 
chercher un afyle dans les bains pour fe fouf- 
traire au froid , c’étoit l’ufage de ceux qui 
n’avoient d’autre moyen de fe chauffer i peut- 
être s’y trouvoient-ils mieux que dans les 
chauffoirs entretenus aux dépens de la ville 
fous les galeries couvertes appellées lefi? 
çhés {parloirs) , où les défœuvrés s’affem- 
bloient pour s’entretenir enfemble des nou- 
velles courantes. Platyléme ayant été en 
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quelque forte chaffé du bain public oû il 
fe trouvoit de trop , fe loue d’avoir pris 
le parti de fe retirer dans le bain particulier 
de Thrafylle, & croit fa conduite dans cette 
occafion digne du prudent Ulyfle, qui fe 
trouvant dans une circonftance à-peu-près 
femblable , fe tira d’affaire fort adroitement. 
Ce héros grec étant de retour à Ithaque, 
& le trouvant chez le bon Eumée, le pafteur 
de fes troupeaux, inconnu & fous l’apparen- 
ce d’un pauvre vieillard, mendiant, prefque 
nud, & fouffrant du froid, car, quoiqu’il 
eût été bien reçu par Eumée , on ne lui 
avoit pas donné d’habits pour fe garantir 
de la rigueur de la faifon: Plût à Dieu, dit 
le mendiant , que je trouvalfe ici la même 
fortune que fous les murs de Troye ! Nous 
étions fortis pour une embufeade de nuit, 
Ulyffe, Ménélas & moi. Le froid me furprit, 
parce que j’avois oublié mon manteau, ne 
prévoyant pas qu’il dût faire un tems auflî 
rigoureux. Je dis à UlyfTe que je ne réfiûerois 
pas long-tems à la rigueur de la faifon : il 
m’entendit & me dit de me taire. AufTi-tôt, 
comme quelqu’un qui s’éveille , il dit tout 
haut : Compagnons , j’ai befoin de quel- 
qu’un qui aille promptement avertir Aga- 
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memnon que nous nous-* fommes engagés 
dans un pas difficile, qu’il nous faut du 
fecours. Auffi-tôt Thoas fe leve , jette fon 
manteau, & part pour faire ce melfage. Je 
dus ce bienfait à la prudence de l’incom- 
parable Ulyffe. Plût à Dieu que pareil bon- 
heur m’arrivât aujourd’hui. Le bonhomme 
Eumée l’entendit, lui fit donner une cou- 
verture , mais lui dit qu’il la lailferoit en 
partant , attendu que chacun des bergers 
n’avoit que ce qui lui étoit nécefiaire. Odif- 
féty liv. J4. 

(?) La ddejfe qui m’accabloit. Les Grecs 
regardoient la pauvreté comme une déelfe 
très-puiffante. Thémiftocle , après l’impor- 
tante vittoire de Salamine , ayant taxé l’ifle 
d’Andros à une fomme affez forte , parce 
que fes habitans avoient été les premiers 
des infulaires qui euffent refufé de contri- 
buer à la défenfe commune de la Grèce 
contre lesPerfes, il les avertit que les Athé- 
niens les y contraindroient à l’aide de deux 
puiffantes divinités, la perfuafion & la né- 
ceflité, qui les engageroient à payer la taxe 
qu’il leur impofoit. Les Andriens répon- 
dirent qu’ils ne pouvoient que féliciter l’opu* 
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lente & heureufe Athènes d’être comblée 
des faveurs des dieux ; mais qu’eux , réduits 
au néceflaire le plus étroit, ils avoient pour 
défenfes deux divinités aufli puiflantes que 
celles qui protégeoient les Athéniens , la 
Pauvreté & l’Impuiflancc ; que fournis à 
l’empire de ces deux déelfes , les Andriens 
ne payeraient rien , parce que la puiflance 
des Athéniens ne pouvoit l’emporter fur 
leur indigence. Cette réponfe n’empêcha pas 
Thémiftocle de mettre le liège devant leur 
capitale j car lorfqu’il demandoit des con- 
tributions , il n’étoit pas homme à fe con- 
tenter de paroles. Voye\ Hérodote , liv. 8. 
Ariftophane, dans la comédie intitulée Plu- 
tus , traite aufli 1^. Pauvreté de déelfe. 

(4) Au bain particulier de Thrafylle. 
Xénophon ( Traité du Gouvernement des 
Athéniens) parle des bains publics & par- 
ticuliers d’Athènes j quelques-uns des opu- 
lens citoyens ont, dit-il, des lieux d’exer- 
cice, des bains & des étuves à leur ufage 
particulier. La république en a fait cons- 
truire pour le public. Plutarque, dans les vies 
de Phocion & de Démétrius , parle des uns & 
des autres. Oh peut juger de la conftruéUpa 
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de ces édifices & de leur élégance par les 
ruines encore exiftantes de ceux que les Ro- 
mains firent conftruire fur les modèles qu’ils 
avoient pris à Athènes. On voit par diffé- 
rens traits de Lucien., que l’on gagnoit par 
quelques gratifications les domeftiques des 
maîtres que l’on devoit aborder , ainfi que 
l’avoit pratiqué notre parafite à l’égard du 
baigneur. Les concierges ou garderobes dfs 
maifons & des palais d’Italie, où il y a quel- 
que chofe de curieux à voir, comptent en- 
core beaucoup fur la générofité des voya- 
geurs étrangers 3 elle fait même partie de 
leurs gages. 



LETTRE VI. 

Tréchédzpne à 
Lopadectambe (a), 

s’en faut encore que le ftyle ne 
marque la fixiéme heure du jour! La faim 



(a) Tous les' noms qu’Alciphron donne aux para- 
fées font de caraâere. Tréchédipne fignifie coureur de 
repas ; il eft compofé de rp»*», curro , & J'h’th», catna . 
Lopadeflambe fignifie décroteur de plats , de Xukm , 
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me dévore , je fuccombe fous fes atteintes ! 
Quel parti prendre , ami Lopadeélambe ï 
Comment arrêter le mal qui me tourmente ï 
Si nous renverfions la colonne qui fou- 
tient cette horloge facheufe ( i ) ; fi nous 
difpofions feulement le ftyle de façon à 
précipiter le cours des heures; ne feroit-ce 
pas une imagination digne de Palamé- 
de ( z ) ? La faim me defTéche , me brûle , 
& Théocharès ne fe mettra point à table 
qu’un efèlave ne vienne lui annoncer qu’il 
eft fix heures. Il nous faut donc trouver 
un moyen de le tromper, & de le faire 
fortir de l’exaélitude de là réglé. Elevé 
par un pédagogue infolent & bizarre , 
il n’a rien de la vivacité de la jeunefTe 
& de fa gaieté. Mais auflï grave qu’un 
devin ( 3 ) , aufli mefuré qu’un apprentif 
philo fophe , fes mœurs font d’une auflé- 



patella, & nrtfiw , excido. Je ne les expliquerai pas 
tous; ceux qui en feront curieux , en trouveront ai- 
iement la lignification dans les termes grecs dont ils font 
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rité ridicule , & jamais il n’a befoin de 
manger avant que l’heure ordinaire ne foit 
arrivée. 



NOTES. 

( I ) Cette horloge fàcheufe. Il efb ques- 
tion d’un cadran Solaire, & non d’aucune 
machine à roue qui reflemble a nos horloges 
aéluelles. Le terme ne doit pas faire illu- 
fion , il eft grec d’origine , & Signifie une 
invention quelconque propre à défigner les 
heures. Les cadrans Solaires des Grecs étoient 
drefSés avec un art qui exigeoit une con- 
noiflance exaéte du cours du Soleil & de 
fa pofîtion lors des Solftices d’hiver & d’été, 
& des deux équinoxes. Cependant le jour 
étoit diviSé dans toutes les SaiSons en douze 
parties égales, de Sorte*que les heures étoient 
nécefSairemént plus ou moins longues. Ana- 
ximène de Milet palTe pour l’inventeur de 
ces cadrans Solaires. Lâ fixiéme heure ré- 
pondoit toujours au point de midi. Il fut 
aiSé de diviSer de même la nuit en veilles 
ou parties égales Suivant les SaiSons. Il paroît 
que du tems d’Homere la nuit étoit diviSée 

* 
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en trois veilles ( Iliad.liv . 10). Il eft pro- 
bable qu’il y avoit à Athènes , ainfi qu’à 
Rome, des gens prépofés par le public, 
pour indiquer pendant la nuit la divifion 
du tems , qu’ils connoilfoient par le moyen 
des clepfydres qui fervoient au même ufage 
pendant le jour , lorfque le foleil étoit ca- 
ché par les nuages. 

• / 

(t) Une imagination digne de Palame'de , 
C’étoit un proverbe très-ancien parmi les 
Grecs j on donnoit le nom de Palaméde à 
quiconque inventoit ou propofoit quelque 
chofe de nouveau. Eupolis le comique, cité 
par Athenée ( liv. 1 ) , dit : « Cette invention 
» eft digne de Palaméde, & très-fage». 
Ariftophane , dans les Grenouilles; «Fort 
» bien , Palaméde , la fubtilité eft merveil- 
oj leufe ». Ce que je vais dire de Palaméde 
prouvera que ce n’étoit pas fans raifon que 
la mémoire de fon génie inventif s’étoit 
confervée parmi les Grecs, & que fon nom 
même faifoit proverbe. Palaméde , fils de 
Nauplius, roi de l’ifle d’Eubée ^Négrepont), 
conduifit les fujets de fon pere au liège de 
Troye. 11 étoit tellement eftimé des chefs 
de l’expédition, qu’il fut choifi pour com- 

# 
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mander l’armée grecque , lorfqu Agamem- 
non fut dépouillé du commandement pour 
avoir refufé de facrifier fa fille Iphigénie à 
Diane qui étoit irritée , parce que ce prince 
ayant débarqué en Aulide , avoit tué une 
chevre confacrée à Diane. La déelTe , pour 
s’en venger, rendit la navigation fi con- 
traire aux Grecs , que ne pouvant avancer, 
ils confulterent le devin Calchas fur les 
moyens de fe rendre les dieux favorables : 
il répondit qu’ils ne réufliroient qu’autant 
qu’Agamemnon offriroit fa fille en (acri- 
fice. Ce fut Palaméde qui découvrit que la 
prétendue folie d’Ulyffe, qui atteloit un che- 
val avec un bœuf, n’étoit qu’une feinte , & 
qui le prouva fi bien, que le roi d’Ithaque 
convaincu , fut obligé de fe montrer tel qu’il 
étoit , & de partir pour l’expédition de 
Troye. Mais il ne celTa de cabaler fecrette- 
ment contre Palaméde •, il irrita la jaloufie 
d’Agamemnon, & l’amena au point de con- 
fentir à la perte de fon rival, qui fut réfolue 
entr’eux , fur le faux prétexte d’une trahifon 
contre les Grecs en faveur des Troyensj 
pour laquelle l’infortuné Palaméde fut con- 
damné à être lapidé. Il paroît qu’il étoit 
vraiment digne de commander en chef 
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l'armée, & fi ce que l’on dit de Tes con- 
noiflances eft vrai , c’étoit le prince le plus 
habile de fon fiecle : il étoit meme fort au- 
deffus de tous fes contemporains. Il augmenta 
l’alphabet grec de cinq lettres, fl , 3, ’P, • 
% , «I». Ulyfle difoit à ce fujet qu’il n’avoit 
pas eu grande peine, que l'ordre que tien- 
nent les grues en volant , lui avoient in- 
diqué la figure de ces lettres. Obfervation 
fuggérée par la jaloufie , & qui n’ôte rien 
au mérite de l’invention. Une écliple de 
foleil avoit fort allarmé les Grecs , il leur 
en expliqua la caufe naturelle , & les raf- 
fura en leur confeillant un facrifice au fo- 
leiL Le premier, il divifa le tems ou l’année 
en faifons , mois & jours, fuivant le cours 
du foleil. 11 donna aux Grecs les premiers 
élémens de la taélique, en rangeant leurs 
troupes en bataillons fous des enfeignes 
différentes. Il inventa les poids & les me- 
fures, ainfi que le jeu des échets & des dez, 
pour amufer les foldats que la longueur d’un 
fiége de dix ans faifoit périr d’ennui. Malgré 
tant de talens qu’il toumoit entièrement à 
l’utilité de fa nation, il n’échappa point à 
la jaloufie du fourbe Uiyfîe, qui fit tant 
par fes intrigues, que ce prince malheureux 
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fut condamné à une mort ignominieufe. Les 
Grecs n’ouvrirent les yeux fur fon mérite 
qu’après l’avoir perdu. Suidas aflure qu’il 
avoit compofé des poèmes très-inté*effans 
fur la guerre de Troye, à ce que l’on croyoit, 
mais qu’Homère les fupprima. On remarque 
que pour en détruire jufqu’au fouvenir, il 
n’a pas même nommé Palaméde dans l’Iliade. 
Philoftrate dit qu’après fa mort les Grecs 
l’honorerent comme un dieu , & lui éri- ‘ 
gerent une ftatue avec l’infcription : Au 
dieu Palaméde i hommage tardif rendu au 
mérite d’un prince bienfaiteur de fa nation 
& du genre humain. Voye\ la Bibliothèque 
grecque de Photius , n. igo , art. de Pto - 
lémée , fils d’He'pheefiion , & les Comment 
taires de Raphaël de Volterre , liv. 18. Pau- 
fanias , liv. 10 , chap. 31 , dit que dans un 
tableau immenfe de Polignote de Thafe, 
peint à Delphes, & qui avoit pour fujet 
la defcente d’Ulylfe aux enfers , on voyoit 
Palaméde jouant aux dez avec Therfite ; & 
il alfure avoir lu dans les Cypriaques que 
Palaméde étant allé un jour pêcher fur le 
bord de la mer, Ulyffe & Diomède le pouf- 
fèrent dans l’eau , 8 c furent caufe de fa 
mort. 
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( j ) Auffi grave qu’un devin. 11 fera pari 
ci-après ( Lettre 28 , notes 2 & 5) des de- 
vins y quant à la marque & aux prétentions 
des philofophes, on peut voir ce qui en 
a été dit ( note 1 fur la lettre 12 de la pre- 
mière partie). J’ajouterai feulement que ces 
ridicules n’étoient nulle part plus remar- 
quables qu’à Athènes. Les anciennes écoles 
y conferverent long-tems des fe&ateurs j 
’ elles avoient perdu tout leur crédit , & ce- 
pendant ceux qui leur reftoient attachés af- 
feftoient encore la gravité des premiers 
maîtres, & fe modeloient fur leur extérieur j 
ce qui ne fervoit qu’à les faire moquer du 
peuple. Un homme d’efprit , dit Horace , 
qui a choilî pour fa retraite le tranquille 
féjour d’Athènes , qui a employé fept années 
à étudier les philofophes, qui n’a' fait que 
méditer , & qui a vieilli fur les livres , fort 
dans les rues fouvcnt plus taciturne qu’une 
ftatue , & fait toujours rire le peuple. 

Ingenium fibi quod vacum defumpjît Athcnat , 

JEt Jludüs annos feptem dédit , injenuitqut 
Libris & cutis, Jlatuâ tactturnior exit 
flerumque , & rifu populum quatit .... 

Epift. i, Jib. II, Carm. Si. 

vw 
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Hectodiocte à Knisosome (o), 

H 1ER, fur le foir , je rencontrai Gor- 
gias l’Etéobutade ( i ) j il me falua hon- 
• nêtement, 8c fe plaignit de ce que, je ne 
lui rendois pas de plus fréquentes vifites. 
Ayant plaifanté quelque tems avec moi : 
Allez, .me dit-il, de par Jupiter, le plus 
excellent de nos amis , faites un tour au 
bain , & amenez-moi enfuite la courtifanne 
Edonion. Je la connois intimement j ella 
loge , ainfi que tu fais , près de Léoco- 

t 

lion { i ). J’ai commandé , continua Gor- 
gias , un fouper délicieux , fur-tout une , 
matelote de beaux poiflons , & quantité 
de flacons remplis du meilleur vin de Men- 
dès ( 3 ). Sur ce propos , il me quitta. Je 
n’eus rien de plus prefle que de courir chez 

( a ) HeElodiocle , nom relatif à l’aventure qu’il va 
raconter, & qui (îgnifie pourfuivi au-dehors- KrüJ'ofome, 
qui fenr , qui refpire les fauccs. 

Tome IL E 
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Edonion , & de lui apprendre par qui elle 
étoit invitée à fouper. Sans doute quelle 
avoit à Te plaindre des procédés de Gor- 
gias - y peut-être , même en avoit -elle été 
mal payée. Prenant mon invitation pour 
une mauvaife plaifanterie , elle tenta de 
me faire porter les effets de fon relTenti- 
ment. Elle faifit à Ion foyer un pot d’eau * 
bouillante dont elle m’auroit couvert la 
face j Ci je n’eulTe fauté à propos en arriéré ; 
car très-peu s’en eft fallu que je n’aie été 
échaudé. Ainfî de faulfes efpérances nous 
tromperont fans celTe , & l’ignominie atta- 
chée à notre état , l’emportera toujours fur 
les plailirs que nous nous promettons. 



2V O TE S. 

x # , 

(i) L’Etéo but ade , c’eft-i-dire, un 
defcendant de la race de Butés, l’une des 
plus illuftres familles de la tribu Pandionide , 
puifqu’elle rapportoit fon origine à Butés , 
fils de Pandion, qui fut honoré, après la 
mort de fon pere, du facerdoce de Minerve. 
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Voye\ Paufanias , liv. 1 , & Meurf. des 
Peuples de l’ A nique. Suidas en parle aufli 
au root Etéobutade , comme d’une famille 
confidérable à ,A.thènes , d’où l’on tiroit les 
prêtres des dieux. 

(i) Le léocorion étoit une partie de la 
f>lace ou rue du Céramique où étoit le tom« 
beau de Léos , qui ayant dévoué fes filles 
pour le falut de la république, mérita d’avoir 
un monument dans le lieu deftiné à con- 
. ferver la mémoire des bienfaiteurs de la 
patrie. Voye\ Paufanias , liv. t , chap. 5. 
Selon Suidas , ce Léos étoit fils d’Orphée , 
8c il étoit compté parmi les héros éponymes 
(-célébrés) de l’Attique. 

•( g ) De vin de Mendès. Il n’eft pas aifa 
de décider d’où venoit ce vin de Mendès, 
ou de Mendès, ville maritime de laThrace, 
ou de Myndes, ville de Carie. Le territoire 
de ces deux villes produifoit du bon vin. 
Celui de Carie étoit un vin pailler, léger 
8c agréable à boire. Celui de Thrace avoit 
une réputation qui fembloit répondre de fa 
bonté. L’ancien poète Cratinus dit d’un ama- 
teur; «S’il rencontre du vin de Mendès de 
s> quelques années , il fe réjouit , tout va 

Ei) 
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» bien , dit-il, qu’il eft bon, qu’il eft franc , 
« il portera bien l’eau ». L’ufage ordinaire 
étoit de mêler le vin de trois ou de cinq 
. parties d’eau , toujours en nombre impair. 
On n’en buvoit jamais pur 3 on verra même 
' dans la fuite que les parafitcs regardoient 
comme le comble des mauvais traitement 
d’être forcés d’avaler le vin pur à grands 
traits. Le poëte Hermippe repréfente Bacchus 
faifant l’énumération des meilleurs vins, qui 
parle de celui de Mendès comme émané des 
dieux mêmes 5 Mendœum vinum cœlejîia 
numina meiunt 

Phanias de Lelbos dit que les Mendéens 
arrofent leurs raifins lorfqu’ils tiennent en- 
core à la vigne , de- fuc de concombres 
fauvages, & que par ce moyen ils le rendent 
rafraîchi fiant. Voye\ Athénée , /. /, 
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Mandilocolapte à 
Artepithyme ( a ). 

Je ne defire plus qu’un cordeau, & bien- 
tôt tu le verras pâlie à mon cou , au mo- 
ment de finir mes deftinées. Il ne m’eft plus 
poffible ni d’endurer les foufflecs dont 
on m’accable , & toutes les infultes des 
perfonnes qui m’appellent à leur table, ainfi 
que de leurs convives j ni de réprimer l’in- 
fatiable avidité de mon eftomac dévo- 
rant ( i ). S’il fe contentoit de fes befoins , 
s’il ne falloit que le remplir ! mais il eft 
exigeant à l’excès. Il faut, pour le fatis- 
fàire , 1 abondance la plus fomptueufe ; & 
ma face déshonorée ne peut plus fupporter 
les coups dont elle eft fans celle le but. L’un 
de mes yeux , a force de gourmades , s’eft 

( o) Mandilocolapte , dans l’habitude d’être fouffleté. 
Artepithyme , qui guette le pain. 

• - . E iij 
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obfcurci , & ne me fert plus qu’à me faire 
fentir fon inutilité par les douleurs qu’il 
me caufe. Hélas, que de maux (2), que 
d’avanies nous attire un ventre affamé , tou- 
jours prêt à engloutir les mets les plus 
multipliés 1 J’ai pris mon parti ; je n’attends 
plus que l’occafîon de me trouver à quelque 
i;epas fplendide, à la fuite duquel je termi- 
nerai ma malheureufe vie par une mort qui . 
ne fera peut-être pas fans agrément ( 3 ). 



NOTE S. 

( 1 ) L’insatiable avidité de mon ejlomac. 

Il falloit ou renoncer au métier de para- 
fite , ou être déterminé à fouffrir toutes les 
avanies , les nazardes , les foufflets , les 
gourmades des convives infolens & ivres. 
Un vrai parafite de voit être tel qu’Arifto- 
phane le dépeint dans la comédie du Pitha- 1 
gorifte. « S’il faut recevoir des coups , ma 
» tête eft plus dure que le nœud d’un vieux 
» chêne , tout mon corps n’eft qu’une en- 
*>'clume Athenée, liv. 6 . Plaute, dans 
les Captifs, afie 1 ,fténe x ; « Tout parafite 
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s» qui craint les foufHets , oü d’avoir de cems 
» en tems les pots & les plats brifés fur la 
x tête , doit renoncer à fa profeffion , 8c 
» aller mendier ». C’eft le parti que préfère 
un malheureux qui a tout diffipé , 8c qui 
ne peut fe déterminer à faire le métier de 
plaifant , ni à fouffrir les coups : 

Afl ego infelix neqae ridiculus efle, 

Nejuc plagas pati pojflim .... 

Tercnr. in Eunucho , A(k. z , Set n. z. 

Ainfi le pocte comique Alexis a raifon 
de dire dans Athenée ( liv. i o ) : « Otez le 
» ventre à cet homme > il fera à l’abri de 
». toute infulte, de tout traitement ignomi- 
oi nieux ». - 

( 2 ) Hélas , que de maux . On voit com- 
bien les Grecs des tems poftérieurs avoient 
profité de la lecture d’Homere , toutes les 
idées du parafite font tirées de l’Odyfiee. 
« Le ventre accoutumé à faire affronter les 
o» plus grands dangers , the force de hafar- 
» der un combat fi inégal zj, dit Ulyffe aux 
pourfuivans de Pénélope , avant que de 
fe battre contre Irus. Odyjf. liv. 8. 

<e On ne doit point être furpris , dit en- 
core Ulyflç ( liv. jj) frappé d’une efcabelle 

E iv 
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par Antinous, l’un des amans de Pénélope, , 
o> qu’un homme foit blelîé, quand il combat 
» pour défendre fon bien , ou pour fauveF 
» fes troupeaux qu’on veut lui enlever. Mais 
p» qu’il le foit quand il ne fait que deman- 
a» der fon pain, & chercher à appaifer une 
0 } faim impérieufe qui caufe aux hommes 
des maux infinis j voilà ce qui doit pa- 
» roître étrange ; & c’eft en cet état qu’An- 
a» tinous m’a blefle. S’il y a des dieux pro- 
teneurs des pauvres , s’il y a des furies 
» vengereffes , puiffe Antinous tomber dans 
» les liens de la mort , avant qu’un mariage 
a» le mette en état d’avoir des fils qui lui 
s» reflemblent ». 

( j ) Par une mort qui ne fera , &c. Sans 
doute que ce genre de mort que fouhaite 
MandilocoLapte eft celui que delîroit un 
autre parafite auquel Alexis fait dire dans • 
la comédie Hu Menteur : ce Je fuis heureux , 

3» j’enattefte Jupiter-Olympien & Minerve j 
non pas , chers amis , parce que je dois 
» être de ce feftin de noces , mais parce 
a> que j’en crèverai. Dieux favorables , que 
» je tienne de votre bonté une mort aulfi 
* defirable » 1 ( Athéné* , liv. 6. ) 
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LETTRE IX. 

HÉTÉMOCORE à ZOMECPNÉON 

(a). 

A. H i* que la journée d’hier fut terrible 
pour moi ! Quel génie , quel dieu vint 
tout d’un coup à mon fecours & me fauva, 
lorfque j’étois au moment même du trépas. 
Si par un heureux hafard le médecin Acé- 
filas ne m’eut pas apperçu fortant de table, 
étendu furie pavé, demi-mort , que dis-je, 
fans mouvement, fans aucune apparence 
de vie, en un mot, le cadavre d’un tré- 
pafTé ; s’il n’eut pas ordonné à fes éleves 
de m’enlever, de 'me porter chez lui *, s’il 
ne m’eut pas donné un violent vomitif; 



|a) Hétémocorc lignifie toujours prêt à fe remplir. 
Z àmecpnéon, qui fent, qui refpire la fauce ou le bouil- 
lon. Ariüophon , dans la comédie du Médecin ( Athé- 
née j l. 6), dit que l’on avoir donné à un parafite Je 
nom de petit bouillon , parce qu’il fe trouvoic toujours' 
if premier à table par-cour où l’on donnoit à manger. 

Ev 
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s’il ne m’eut, pas ouvert la veine , & fait 
une copieufe faignée , il n’y a pas de doute 
que je n’eufTe fini ma carrière dans cet état 
d’infenfibilité. 

Hélas ! quelle fatisfaéHon barbare trou- 
voient ces opulens débauchés à me réduire 
à cet état violent ? Les uns me forçoient 
à boire coup fur coup ; les autres me con- 
traignoient à manger à l’excès : l’un me 
gorgeoit de farces ; l’autre me fourroit dans 
la bouche tout ce qu’il y pouvoit entrer 
de pain; un troifiéme me prenant pour une 
efpece de tonneau (i), me faifbit avaler 
à grands traits , non du vin mais une 
iàuce compofée de moutarde, de jus de 
poiffon & de vinaigre. Enfin , j’en avois 
tant & tant pris, qu’en le rendant j’ai rem- 
pli une telle quantité de pots & de terrines, 
qu’Acéfilas ne pouvoit comprendre com- 
ment un feul eftomac avoit pu recevoir 
cet amas énorme de nourriture. Mais puif- 
que les dieux fauveurs m’ont tiré des bras 
de fa mort la plus imminente , mon parti 

* w 

J » 
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eft pris -, je travaillerai pour vivre : j’irai 
au Pyrée ; je m’employerai à tranfporter les 
marchandas des vaifTeaux dans les maga- 
fins. Il vaut mieux avoir fa fubfiftance affil- 
iée d’oignons & de pain bis ( 2 ) , que d’être 
expofé tous les jours au danger de périr 
en courant les repas où les viandes les plus 
recherchées ( 3 ) & la chere la plus exquife 

nous font prodiguées fans mefure. 

♦ 



NOTES. 

( 1 ) Me prenant pour une efpece de 
tonneau, Timoclès , dans la comédie inti- 
tulée l 'Athlete, dit : « Parmi tous ces amis 
de table , combien y en a-t-il qui fe rem- 
» pliffent outre mefure de viandes , & difent 
s» vrai , lorfqu ils fe comparent à -des facs 
a qu’il faut remplir». ( Athen/e , l. S.) Mu- 
fonius, philofophe ftoïcien du fécond fiécle, 
cité par Stobée ( Sermon . 16 , de Inconti- 
nentia), dit : te La voracité & lagloutonoeric 
33 font certainement des vices très-honteux': 
33 j’ai peu connu de perfonnes qui fulfent 
y» capables de prendre le parti de s’en corri- 

E vj 
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=» gcr. Lorfque l’occafion s’en préfente, ils en. 
o> ufent avec tant d’avidité, qu’ils ne peuvent 
»> qu’altérer infenfiblement leur fanté. Tous 
» les excès font vicieux, mais celui-ci l’eft 
au-deffus des autres ; il précipite les gour- 
»> mands & les gloutons dans un état au- 
o> deflous de celui des animaux les plus im- 
»> mondes : leurs geftes , leurs regards, leur 
» avidité, leurs cris n’ont plus rien d’hu- 
m main. Voilà où les réduit cet appétit in- 
9> fenfé pour la bonne chere. Qu’y a-t-il de 
plus affreux que d’en ufer avec une in- 
o> tempérance qui mette l’homme au niveau 
aj de la brute, même au-deffous, & d’affron- 
s> ter de gaieté de cœur, tous les dangers 
* m qui font la fuite néceflaire de ce genre 
*> de vie ». 

( x ) D’oignons & de pain bis. Il y a dans 
le grec de racines & de farines , J'ù/xotç xai 
cIaqitgiç y il auroit peut-être fallu traduire 
de racines & de gruaux 3 j’ai cru devoir pré- 
férer les expreflions dont je me fuis fervi. 
Ces farines font ce que les Latins ont ap« 
pelle polenta , terme dont fe fervent encore 
les Italiens pour défigner toute efpece de 
gruaux. Il n’eft queftion, fans doute, ici que 
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des plus communs, non de ces pâtes fines 
& recherchées dont parle le gourmand Ar- 
cheftrate dans fa Gaitronomie ( Athenée , 
liv. 1 ) , où parmi les dons de la blonde 
Cérès , il vante les pâtes qui fe font avec 
la fleur de farine d’orge. Ainfi la crainte de 
la mort détermine le parafite à un genre 
de vie plus honnête & plus fimple. Socrate, 
fuivant Mufonius que j’ai cité dans la note 
précédente, étoit étonné de voir tant de 
gens vivre pour manger , tandis que l’on 
ne devoit manger que pour vivre j fur 
quoi ce philofophe fait cette réflexion re- 
marquable : « Dieu nous a accordé les ali- 
=» mens pour la fanté, & non pour en faire 
a> un objet de délices. Le goût que l’on- 
» trouve à manger ne dure qu’un moment, 

»> au lieu que la nutrition qui en elt la fuite, 
a* & qui nous eft infenfible , ne fe fait que 
» très-lentement. Or , fi l’auteur de la na- . 

ture nous eut accordé les alimens plus 
» pour le plaifir que pour la nécefliré, la 
a> digeftion nous eut été aufli agréable que 

35 la déglutition Cependant, pour le 

3 > moment feul où l’on a la fenfation de ce 
03 que l’on mange, que de recherches fur 
• *> la terre & dans les mers ? Que n’a-t-on 

/ \ 



*. v 
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s> pas imaginé pour flatter le goût &r irriter 
l’appétit? Combien un cuifinier n’eft-il pas 
9> plus conlidéré qu’un laboureur ? Et qu’en 
w revient- il au corps à la confervation 
•> duquel les alimens font deftinés ? Rien 
9) autre que des incommodités fans nom- 
9> bre , & une ruine prématurée ». D’où le 
philofophe conclut que quand même les 
viandes les plus recherchées feroient aufli 
faines que les plus communes, il convien- 
droit à un homme raifonnable de préférer 
celles-ci, parce quelles coûtent moins, fe 
trouvent plus aifément , exigent moins d’ap- 
prêts , & font au moins aufli nourriflfantes. 
On ne doit pas oublier que c’eft un ftoïcien 
qui vivoit il y a plus de feize cens ans , 
qui prétend parler raifon, & que depuis ce 
tems la philofophie a bien changé de ton 
& de goût. 

( 3 ) Les •viandes les plus recherchées. 
Des faifans , dit le texte , le rhéteur en fait 
fervir aux parafites comme un mets rare & 
précieux. Cela étoit ainfi du tems des Ptolé- 
mées à Alexandrie { où l’on n’en nourriffoit 
que pour la bouche du roi j encore ne lui 
en fervoit-on que dans les repas d’appareil. 
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Du tems d’Athenée ils étoient devenus fi 
communs , que l’on en donnoit nn à chaque 
convive, au fécond fervice, après que l’on 
a voit déjà beaucoup mangé ( Athen. 1 . 14) : 
il eft vrai que l’ufage des paralïtes étoic 
d’emporter le refte des viandes rôties qu’ils 
n’avoient pu manger. 



LETTRE X. 

Enopecte à Kotylobroctise 

(«)• 

"V A s, prends ra flûte & ton tambourin ; 
trouve - toi à la première veille de la nuit 
au carrefour doré, près de l’Agnon. C’eft- 
là que je te donne rendez-vous. Nous y 
prendrons nos mefures pour enlever du 
quartier de Scyros ( ï ) la courtifanne Cly- 
mene , & la conduire à Thérippide l’Exo- 
nien , dont la fortune eft devenue tout d’un 



( a ) Enopede , grand buveur. Kotylobroclife fignifie 
d-peu-près la même' choie , un homme quà avale de 
grands coups de vin. 
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coup (1 brillante. Il aime éperduement 
cette femmé; & même il a déjà fait pour 
elle une dépenfe allez confidérable. Mais 
voyant le jeune homme épris d’une vive 
paillon , elle lait la renchérie , & a l’air 
de le dédaigner. Ce n’eft pas quelle n’ac- 
cepte tous fes préfens; mais elle allure 
quelle ne fe livrera point à lui, s’il ne lui 
donne, outre une fomme d’argent confi- 
dérable , un beau domaine qui lui appar- 
tient. Il eft tems que nous mettions une 
fin à cette intrigue , & que nous enlevions 
de force la courtifanne, fi, confiante dans 
fes refus , elle ne fe rend pas de bonne grâce 
à nos lollicitations. Nous fommes deux , 
jeunes & robuftes , nous l’aurons promp- 
tement emmenée, quelque réfiftance quelle 
oppofe. Thérippide ne manquera pas d’être 
aulïï-tôt informé de notre entreprife ; il 
connoîtra quel eft notre zele à le fâvorifer 
dans lès plaifîrs ( 2 ) ; il nous en faura gré , 
& nous ne devons pas moins attendre de 
fa reconnoilïance , qu’une bonne fomme 
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tn or, & des habits bien étoffés. Nous 
aurons déformais les entrées libres dans fà 
maifbn , & qpus jouirons des avantages 
qui y font attachés. Sans doute qu’il nous 
regardera moins comme fes parafîtes que 
Comme fes amis. Car quand on n’attend 
point les invitations & les promeffes d’un 
patron pour le fervir, on doit en être traité 
non comme de fades complaifans , mais 
comme des amis ilnceres. 



NOTES. 

( r ) Quartier de Scyros. C’étoit celui 
d’Athènes où la plus grande partie des cour- 
tifannes fe logeoient. Etienne de Bizance 
en parle dans fon Dictionnaire géographi- 
que. Thérippide furnommé l’Exonien , étoit 
fans doute de la famille connue fous ce 
nom, & fort accréditée à Athènes, fur-tout 
dans le peuple. 

(i) Le favorifer dans fes plaifirs. Voilà 
bien le caraétere d’un infâme, tel que*Théo- 
phrafle le donne : « Un coquin eft celui 
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» à qui les chofes les plus honteufes ne 
»j coûtent rien à dire & à faire ». Quelle idée 
prendre d’un peuple qui pafle pour avoir 
été fi poli , & qui fouffroit de pareils monf- 
très dans la fociété , où il eft très-probable 
qu’ils vivoient impunis. - 



LETTRE XL 

R A G H É S T R A N G I S E à 

Staphjlodémon (a), 

«T E fuis perdu fans relfource ! Hier j’étois 
vêtu avec une forte de magnificence qui 
me donnoit de la confidération : aujour- 
d’hui , je couvre à peine ma nudité avec 
les plus vils haillons ( i ). Pétécion , ce 
fcélérat m’a tout enlevé. Ma bourfe , comme 
tu le fais , étoit bien fournie ; il m’a en-* 
gagé à une partie de dez , &c fa maudite 
adreffe ne m’a pas 1 aillé un feul écu , pas 

une drachme , pas une obole. Je pouvois 

• 

{ a ) Raghéjirangife , un homme brife par quelque tor- 
ture. Staphilodémon , qui n’a de reflource qu’à fe pendre. 
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m’en tenir à cette première perte , & éviter 
l’extrémité où je fuis réduit , mais la dis- 
pute ayant excité ma colerej je me fuis 
livré à toute la fureur du jeu. Je me fuis 
dépouillé de toutes les parties de mon ha- 
billement , les unes après les autres , je les 
ai toutes perdues fucceflïvement , & me 
voilà nud. Que devenir! Comment fup-r 
porter la rigueur de la faifon , & les traits 
piquans de la bife qui me percent de toutes 
parts 1 je ne vois de reffources qu’au Cy- 
nofarge (z). Peut-être quelques-uns de 
nos jeunes opulens me prendront en pitié* 
& me donneront un habit : au moins je 
me rangerai dans un des chaufFoirs pu- 
blics , dont la chaleur me rendra ma mi- 
fçre plus fupportable. Quand on eft réduit 
à la nudité , la flamme & l’abri tiennent 
lieu de laie & de robe fourrée. 



NOTES. 

( i ) Les plus vils haillons. Il y a dans 
le texte une étoffe de Cilicie déchirée j 
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c’étoit- une efpece de gros baracan à l’ufage 
du peuple , qui fe fabriquoit avec du poil 
de chevre. 

(2 ) Je ne vois de reJJ'ource qu’au Cynofar - ' 
ge. J’ai parlé dans le Difcours qui eft à la tête 
de ces Lettres , d’un décret rendu en faveur 
des parafites,& gravé dans le temple d’Her- 
cule au Cynofarge. Le parafite dépouillé 
avoit donc quelque raifon de le regarder 
comme un lieu privilégié pour lui , & il 
étoit fur de s’y chauffer au feu que Ton y 
entretertoit fous des galeties couvertes , 
dans les tems froids, pour les pauvres ci- 
toyens. Le Cynofarge étoit originaire- 
ment une colline d’un des fauxbourgs 
d’Athènes , qui prit ce nom d’une chienne 
blanche qui enleva la viétime qu’offroit 
à Hercule un citoyen d’Athènes nommé 
Didyme. Le fuppliant effrayé de cet acci- 
dent , & ne Tachant qu’en penfer, enten- 
dit une voix qui lui ordonnoit d’élever 
lin autel à Hercule dans l’endroit même où 
la chienne s’ étoit arrêtée. Cet autel , qui 
devint dans la fuite un temple , fut dédié 
à Hercule-Cynofarge, ainfi nommé des deux 
mots grecs kunos & arghés , chienne blan- 



\ 
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che. Ce fut-là que les philofophes cyniques 
établirent leur école, après qu’ils eurent été 
forcés de fortir du Lycée. On y bâtit des 
portiques fous lefquels on expofoit les en- 
fans illégitimes j & on y voyoit un gymnafe 
ou lieu d’exercice pour l’éducation de ces 
enfans , de ceux des affranchis , & de ceux 
qui étoientnésde parens étrangers. Les Athé-' 
niens les mettoient tous au même rang. On 
prétend même qu’Hercule n’avoit un temple 
dans ce quartier que comme le plus diftin- 
gué de tous les enfans illégitimes. Thémif- 
tocle, né d’un citoyen d’Athènes fort obfcur, 

* & d’une mere étrangère, étant en quelque 
forte métif, fit ceffer adroitement cette difi- 
tinttion odieufe , en engageant quelques 
jeunes gens des plus notables de la ville 
à venir faire leurs exercices avec lui dans 
le Cynofarge. Cet ulage s’établit fi bien , 
que Thémiftocle parvint à abolir la diffé- 
rence que l’on mettoit auparavant entre 
les Ixftards tnétjfs & les enfans légitimes 
des citoyens d’Athènes. Voyez Plutarque , 
vie de Thémiftocle. Les bâtards tout-à-fait 
abandonnés , avoient un tribunal près du 
temple d’Hercule , où ils traduifoient ceux 
qu’ils croyoient être leurs per-es , qui étoient 
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obligés de les reconnoître li la preuve étoit 
concluante. Voyez Paufanias , L i , ch. 19. 



LETTRE XII. 

P SICHOCLAU'STE à BuCION, 

.A. PRÈS nous être fait rafer , & nous 
être bien lavés dans le bain de Séran- 
gius ( 1 ), les parafites Struthion, Cynethus 
& moi, nous allâmes avant-hier en hâte, 
environ la cinquième heure du jour , au 
fauxbourg d’Angele ( 2), où le jeune Cha- 
riclès a une maifon de plaifance. Il nous 
y a reçus de bonne grâce : il aime a rire 
& à fe faire honneur de fa dépenfe. Nous 
L’avons égayé , ainli que fes convives , par 
nos plaifanteries : ils y ont répondu par des 
railleries, des chanfons piquantes, pleines 
d’efprit , à la vérité, mais trop infolentes. 
Ce qu’il y avoit de pis , c’eft qu’ils ne 
nous épargnoient pas les nafardes, les fouf- 
flets, & autres carelTes de cette elpece 
. qu’ils ne nous prodiguent que trop fouvent. 
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Cependant tout alloit bien , le feftin & 
les convives refpiroient la gaieté la plus 
franche & la plus animée, lorfque tout d’un 
coup s’eft montré le bouru, le brutal Smi- 
crines. Il étoit fuivi d’une nombreufe efcorte 
d’efclaves , qui tous en entrant fe font jettés 
fur nous. Pour Smicrines , il a commencé 
par bâtonner Chariclès, & l’ayant enfuite 
fouffleté , il l’a fait fortir & fuivre comme 
le dernier & le plus fournis de fes efclaves. 
Au premier ligne du vieillard, on nous 
a ramenés , les bras fur le dos , & il nous 
a fait charger impitoyablement d’une grêle 
de coups de fouet ( 3 ). Enfin , ayant or- 
donné que l’on nous tirât de la falle du 
feftin , le barbare nous a fait mettre aux 
fers. Peut-être même fa fureur nous eût- 
elle livrés aux bourreaux , lî le charmant 
Eudéme , ce magiftrat qui tient un rang 
fi diftingué dans l’aréopage , ne nous eût 
fait ouvrir les portes de la prifon. Sans 
doute nous devons cette faveur au fouvenir 
qu’il a confervé de la familiarité dont 
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il nous honoroit autrefois , lorfque dans 
des tems plus heureux , il nous permettoif 
de jouir avec lui de la belle dépenfe qu’il 
failbit de fon bien. Le féroce, le cruel 
vieillard , irrité à l’excès contre nous , met- 
toit tout en œuvre pour nous faire con- 
damner au dernier fupplice, nous repré- 
fentant comme auili criminels que les là- 
criléges ou les homicides. 

N. *■■■ - - — 

NOTES. 

I 

( i ) Le bain de Serangius. Héfychius & 
Suidas en parlent au mot Séranghion , & 
difent que c’étoit un quartier du Pyiée où 
fe trouvoient des bains publics. On voit 
par un paffage de l’orateur Ifée , que ces 
bains appartenoient à des particuliers qui 
les vendoient. 11 parle d'un bain vendu au 
Séranghion trois mille mines, d’où l’on * 
peut conclure que l’on payoit quelque droit 
pour fe laver à ces bains", ainfi que pour 
* le falaire de ceux qui en avoient foin , & 
qui en entretenoient le feu ; car outre le 
bain , on trouvoit dés étuves dans le meme 
corps de batiment. 

(*) 



4 



• L S T T R E XII. .121 

• (i) Le fauxbourg d’Angele. Héfichius> 

Etienne de Bizance , & après eux Meurfius, 

parlent d’un bourg d’Attique de ce nom. 

C’eft dans ce quartier qu’étoit le tombeau 

du héros Eudanus , fils de Neptune , fur- 

nommé Angélus. 11 y a apparence que ce 

quartier s’appelloit anciennement le bourg 

ou fauxbourg d’Angele. La Guilletiere 

( Athènes ancienne & nouvelle ) lui donne 

le nom d ’Euiüineon. Paufanias (//v. 7, ch. 4) 

parle de ce fils de Neptune comme du premier 

habitant de l’ifle de Chios où il étoit né, 

• * 

qui pafla de-là dans l’Attique avec lès pre- 
miers Ioniens auxquels on croit qu’Athènes 
doit fa fondation^ il faut remarquer que 
foit que les Lettres d’Alciphron foient très- 
anciennes, foit qu’il ait voulu leur donner 
l’air de l’antiquité, il ne dénomme les di£- 
férens lieux dont il parle , que par leurs noms , 
les plus anciens. 

( 3 ) Une grêle de soups de fouet. Le 
parafite fe récrie avec quelque raifon contre 
qn traitement au/fi cruel. Il devoit y avoir 
de la proportion entre la faute &* le châ- 
timent : & comme l’état de parafite étoit 
en quelque forte autorifé , au moins par 
Tome IL F 
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l’ufage , le vieillard Smicrine n’avôit au-# 
cun droit de faire traiter aufli cruellement 
les parafites quil avoit trouvés à table chez 
Chariclès , qui probablement étoit fon fils. 
Il y a dans le texte grec des fouets tilïiis 
de foie deporc , fans doute pour en rendre 
les coups plus douloureux. Il faut , dit Ho- 
race, qu’il y ait une réglé qui proportionne 
les peines aux crimes , & ne pas faire battre 
de verges quelqu’un qui ne mérite qu’une 

punition léçere. 

Adfu 

Régula , pcccans quce panas irrogct a quas ; 

Nec fcutica d'tgnum , horribitt feclcre flagella. 

Lib. i. Sar. i. 

Scuiica , dont parle»Horace , étoit une 
courroie légère dont fe fervoient les maîtres 
d’école pour châtier leurs difciples quand 
ils manquoient à leurs devoirs. Le fouet , 
horripile flagellum , tel que celui que Smi- 
' crine fit appliquer aux parafites , étoit une 
punition atroce accompagnée d’ignominie. 
On l’employoit à Rome pour punir les ef- 
claves & ceux qui avoient été condamnés 
par fenjence des triumvirs, comme Horace 
le dit , Ode 4 , /. 5 • 

Seclus flagellls hic triumviralibus , 

Praconis ad faflidium. 
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Cet homme qui a été fuftigé par fentence 
des triumvirs jufqu’à laflfer le crieur public, 
parce que le crieur comptoit les coups de 
fouet. Le parafite qui fe plaint , remarque 
avec raifon qu'il en a reçu une fi grande 
quantité , qu’on n'auroit pas pu aifément 
les compter. Autre injuftice qu’il reproche 
à Smicrine , qui ne potivoit infliger de fou 
autorité, des peines à des hommes libres, 
encore moins les porter à l'excès. Le nom 
de Smicrine eft de caraétere , il paroît tiré 
du mot grec ç/xiV.a , je brife , je détruis , 
analogue à la cruauté du vieillard. 



LETTRE XIII. ‘ 

GNATHON à LlfCOPINACE (il). 

On ne fait pas plus de cas de nom 
'que des Mégariens ou des Eginiens (i)j 



( a) Gnathon eft un nom de parafite très- connu. Li- 
*o;>imice,qui lignifie qui rongé ou qui dévore les plars, 
eft le nom d’un des généraux des rats dans la Batra- 
chomiomacb.it d’Homere. On voit que tous c es noms 
ridicules font imaginés exprès pour rendre les parafices 
plus vils & plus odieux. 



Fij 
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le feul Gryllion ( 2 ) brille & femble do- 
miner dans la ville. Audi fortuné que le 
fut jadis Cratès le Thébain ( 3 ) , toutes 
les portes lui font ouvertes. Quant à moi, 
je penfe qu’il fe foutient dans l’elprit de 
notre jeunette, par le fccours de quelque 
vieille magicienne de Theflalie ( 4 ) ou 
d’Acarnane. Car enfin , qu’a-t-il de fédui- 
fant î Sa politette , fes agrémens perlonnels 
méritent-ils d’être remarqués? les grâces 
le favoriferoient-elles de leurs dons les plus 
chers , au point de le faire rechercher Sc. 
recevoir comme un homme charmant dans 
la fociété, tandis que les traitemens les 
plus vils font notre partage ( 5 ) ? Nous 
avons tort de le regarder comme un en- 
chanteur , il ne fait qu’ufer des faveurs de 
la fortune. EUe préfide à la deftinée des 
humains j elle y fait tout ( 6 ) : la prudence 
& la. conduite n’y peuvent rien. Celui 
quelle favorife efl: afliiré de plaire & d’etrç 
recherché. 




* 
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NOTES. 

( 1 ) JO e<? Mégariens »ou des Eginiens. 
Proverbe grec qui tire Ton origine de ce 
que les habitans de Tille d’Egine, ayant 
vairîcu les Etoliens , ils prirent la dixiéme 
rame de chaque vailTeau ennemi , & en 
firent un trophée qu’ils confacrerent à Apol- 
lon-Pythicn, comme un monument éternel 
de leur viétoire. Enfuite ils confulterent 
1 oracle , & demandèrent quels étoient les 
plus excellens des Grecs , ne doutant pas 
que leur triomphe ne déterminât lfe d^u 
à les placer au premier rang. L’oracle , dans. 
fa réponfe ambiguë , leur apprit que les 
jumens de Theifalie 8c les femmes de La- 
conie Temportoient fur toutes les autres :■ 
que les hommes qui s’abreuvoient des eaux 
de la belle Arèthufe', les Tyrinthiens, les 
habitans de Theureufe Arcadie, les Argiens, 
fameux par leur courage & par leur vertu 
guerriere, dévoient être au premier rangs 
mais pour vous,, Eginiens, vous netes ni 
au troifieme , ni au quatrième , pas même 
au douzième s reftez tranquilles , on ne vous 
comptera jamais pour rien. On ne faifoic 

F üj 
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pas plus de cas des Mégariens. Ceft ainfi 
que dans les Propos de table de Plutarque, 
il eft dit que l’on ne tient pas plus de compte 
des atomes plaftiq*es ou'fimulacres de Dé- 
raocïite que des Eginiens ou des Mégariens. 
On ne prévoyoit pas alors qu’après quinze 
ou dix-fept ficelés les mêmes idées répa- 
roîtroient avec éclat , & feroient données 
pour de nouvelles découvertes. Voyez les 
vidages d’Erafme , chil. 2 , cent, r , adag. 

79 - 

( 2 .) Le feul Gryllion brille. Il fera encore 
paslé de ce Gryllion , parafite fameux , au- 
quel fon effronterie fembloit attirer quelque 
diftinétion. Il étoit fans doute de ces im- 
pudens qui fe croient néceffaires par-tout j 
grands hâbleurs, ils parlent haut} ils dé- 
cident , ils fe mettent au niveau de leurs 
fupérieurs, traitent leurs égaux avec dé- 
dain. Les perfonnes fenfées les regardent 
comme gens fans confêquenee ; , comme des 
efpeces de fopx dont l’impertinence amufe; 
à force d’être ridicule* On les toléré , on: 
ne leur ferme pas les portes, & cela leur 
fuflfit pour qu’ils fe croient qp mérite tranf- 
<endant qui les fait rechercher. 
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( j ) Cratès le Thebain. Ce philolophe 
étoit furnommé l’ouvreur de portes, parce 
que , félon Diogène-Laerce dans fa vie , 
il entroit par-tout hardiment , & difoit de 
même fon avis. Apulée {lib. 4, Flore J.) die 
que Cratès , le fettateur de Diogène , fut 
refpe&é à Athènes comme le génie protec- 
teur de toutes les maifons. Aucune porte ne 
lui fut jamais fermée , quels que fulfent les 
fecrets des familles, on les lui confioit {ans 
indiferétion. Il étoit l’arbitre & le conci- 
liateur de tous les différens qui s'élevoient 
entre les proches. Si la confianc^générale 
étoit fi bien établie, perfonne ne fit un ufage 
aufli noble & auffi utile de la liberté cynique 
que Cratès. 

(4) Vieille magicienne de Thejjdlie. Les 
femmes de ce pays pafloient pour très-ha- 
biles dans l’art de la magie. Ceft de-là que 
les différens auteurs font venir les magi*- 
ciennes les plus puiflantes. Celle qui opéra- 
la métamorphofe d’Apulée étoit une Thelfa- 
lienne. Ariftpphane , dans la comédie des 

Nue'es , fait demander confeil à Socrate 

< , . . » 

pour favoir fi l’on peut recourir aux en- 
chantemens d’une Theffalienne qui fait défi 
cendre la lune du ciel en terre, Pc trouver 

F iv 



Digitized by Google 




iz 8 Les Parasites, 
par fon moyen le fecret de ne pas rendre 
l’argent dû à la néoménie ( au premier du 
mois ). Il y avoit une comédie de Ménandre, 
intitulée la TkeJJalienne, dans laquelle deux 
magiciennes jouoient les rôles principaux. On 
prétend que les Theffaliens dévoient la con^ 
noiffance de cet art , ainfi que celle des poi- 
fons, à Médée, qui fuyant de Colchos à la 
fuite de Jalon , jetta , du char où elle étoit 
portée dans les airs, un coffret plein d’herbes 
& de graines propres aux enchantemcns, qui 
pullulèrent mcrveilleufement en Theffalie. 
Les Romains avoient la même idée des 
femmes de Theffalie que les Grecs. Pline 
( liv. 30, chap. 1) dit que la magie ayant 
pénétré dans le pays , s’y établit fi bien, 
que magicienne & theffalienne écoicnt 
deux termes fynonymes. « Quelle forcierc , 
dit Horace , » quel magicien , quel dieu 
«» même vous mettront à l’abri des poifons 
»» de Theffalie » : 

Qutr faga j quis te folvere TheJJatis 

JÜagus ventrus ; quis poterit deus f- 

» * * , . » 

( y ) Les traitemens les plus vils font 
notre partage. Le texte porte : Les atten- 
tions les plus recherchées font pour Gryl- 
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lion , tandis que Ton nous accorde à peine 
les relies les plus dégoûtans , ce qui eli des- 
tiné à la nourriture des chiens. On fe fer- 
voit alors d’une efpece de pâte ou de mie 
de pain dont on s’effuyoit les doigts lorl- 
qu’ils étoient gras , & que l’on jettoit en- 
fuite aux chiens. De-là le^roverbe qui qua- 
lifie les parafites de chiens , qui vivent Je 
hachis puans & foies. Canls vivent è mag - 
- dalla. Etafnu Adag. chiL 4, cent, r, ad. 23. 

( 6 ) F. fie y fait tout. Relativement à la 
maniéré detre de certains individus , l’on 
ne fauroit s’empêcher dé remarquer les effets 
de ce que l’on appelle les caprices du ha- 
fard & les jeux de la fortune : on ne peut 
en donner pour caufe ni ldur efprit, ni leur 
capacité , ni les conjonctures. On ne peut 
qu’en être étonné. Dans un fujet plus fé- 
tieux , on pourroit dire que de tout te ms 
les hommes ont mis la fortune entr’eux & 
la providence , afin d’avoir dans leurs dis- 
grâces à qui s’en prendre fans offenfer la 
divinité 

V •’ * • J * .*«•*' 

. . . r* • . . , ; „* ; .. ‘ 
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LETTRE XIV. 

, J. w 

. TrAPES O LICHON à 
-■ P S Y KO D I AL E C T E (a). 

Je fuis vraimeri? affligé, très -excellent 
Pfichion, de.l’infulte que vous avez fout- 
ferte en face. Si la chofe eft arrivée comme 
nous l’a racontée Lirione , cette Jeune ef- 
clave de la muficienne Phillis , qui reve- 
noit.du feftin3-vous avez fouffert tpus les 
dangers du fiége le plus meurtrier , quoi- 
que l’on n’ait fait agir contre vous ni tour , 
ni bélier. Elle nous a dit que votre hôte , 
cet homme efféminé , fi inéprifable , vous 

i • î ' f ) • ' • ( *'l'- 1 o 

a brifé une coupe fur la face , au point 

i « - J i * * j • ’ ’• * < ' ' -4 

que le fang a. jailli,, fyr-tout de votre nez & 
de; la joue. droite, av?c autant d’abondance 
que Ton voit couler l’eau, des pD chers du 
! 

( a ) Trapefoliton , lêche-table. Pfykodialeflc , ba- 
billard à la toife. C’eft, fans dopte , le même que Pfi- 
c/iion auquel on parle, & qui eft moins qualifie dans 
le cours de la lettre que dans la fufeription. 
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mont Geranien ( V). Comment fuppo'rter 

” ' ■' , ï*‘ 1 ; ‘ j J , g ■/ 1 

encore les traitemens indignes- de ces fcé- 
lerats ? Ils nous vendent bien cher la nour- 
riture qu’ils nou's donnent , puifque nous 
l’achetons au péril même de la vie. La faim 
nous fait redouter la mort (2)', & nous 
ne pouvons là vaincre qua travers des 
dangers fans celle renailfans. 



NOTES. . 

( 1 ) Le mom Geranien. Autrefois appellé. 
Lycée , la plus haute montagne de l’Atti-; 
que , d’où couloient les fources qui four- 
nilfoient l’eau de l’aqueduc de Mégare. On 
raconte que Mégarus, fils de Jupiter & d’ür.e 
des nymphes Sithnides que l’on croyoit ori- 
ginaires du pays même, fe fauva. du dé- 
luge de Deucalion en j^gnant le haut du 
mont Géranien, qui alors avoit un autre nom. 
Mégarus , guidé par les cris d’une bande 
de grues qui voloit de ce côté , nagea jus- 
qu'au haut de la montagne, qui depuis cet 
événement a été appellée le mont Géra- 
nien x du mot -grec geranos , qui fignifiç 

F vj 
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grue. Les Arcadiens y alloient facrifier à 
Jupiter Lycéus. Ce facrifice étoit accom- 
pagné de cérémonies quil n’étoit pas per- 
mis de divulguer, il fe faifoit fur un autel 
de terre , dans un temple étroit & reflerré ; 
probablement l’un .des premiers qui euffent. 
été bâtis dans ce pays après le déluge 5 on 
croyoit que ceux qui y entroient mouroient 
inévitablement dans l'année. Peut-être cette 
idée étoit-elle fondée fur ce que l’on difoit 
que ce culte avoit été originairement établi 
par Lycaon , roi d’Arcadie , qui avoit élevé 
un autel à Jupiter fur lequel il immoloit 
des viétimes humaines ; mais que le dieu 
l’avoit changé en loup pour le punir de 
fa cruauté. Voyez Paufanias , l. 1 , ch. 40, 
& llv. 8 , ch. 38. 

(z) La faim nous fait redouter la mort % 
«Permettez, dit Ulyffe au bon roi Alci- 
*noiis,. que j’acheve mon repas, malgré 
» l’affliétion qui m* confume. 11 n’y a point 
ot de nécefflté plus impérieufe que la faim 3 
» elle force le plus affligé à la fatisfaire , 
» elle me fait oublier tous mes malheurs 
3» & toutes mes peines pour lui obéir *. 
Nous avons vu pendant un certain tems 
quelques petits écrivains faméliques , pren- 
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dre pour fujet de leurs trilles productions, 
l’embarras de fubvenir aux befoins les plus 
preflarfs de la vie. Ils n’avoient pas, comme 
nos parafites , la reflource de la table des 
opulens citoyens. S’ils en euffent été aflurés > . 

quoique moins gourmands que les Grecs , 
puifqu’ils ne foupiroient qu’après le fimple 
néceSfaire , la faim ne leur eut-elle pas fait 
braver les avanies & les dangers auxquels 
'les parafîtes étoient expofés à Athtncs, fur- 
tout encore fi l’ufage eut été d’emporter ce 
qu’ils n’auroient pu manger, & qui eût il 
bien convenu à leurs indigentes familles > 
au moins à en juger par ce qu’annonçoient 
leurs pitoyables élégies. 



LETTRE XV. 

S T Ê M P n I L O C H E R O N à 
Trapezocaron. 

U E je fuis heureux ! que tout a biep 
tourné pour moi ! Ne me demande pas 
ce qui m’efl arrivé -, j’ai trop d’empreflè- 
jnent à te le raconter. Nos citoyens céi 
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lébroient avec folemnité la fête appelles 
çureotis ( I ) : on m’avoit invité à un repas 
dont je devois faire l’agrément ; &c j’exéçu- 
tois une danfe comique (z) que l’on m’avoit 
demandée. Pendant ce tems- là les ccnr 
vives buvoient à l’envi , & occupés à l’em- 
porter les uns fur les autres , ils s’enivroient 
tous fans s’en appercevoir* ils fe font en- 
dormis infenfiblemenc,, ôc il ne leur eft 
plus relié d’autre mouvement que le ba- 
lance, nerit de leur tête mal alfurée. L’oc- 
cafion étoit favorable , je xegardois de tous 
côtés s’il ne m’étoit pas poflible d’enlever 
quelques vafes d’argent j mais le maître 
de la mailbn les avoit fait emporter .& 
mettra en fureté avant que d’être ivre. Je 
• n’ai pu m’approprier que la nappe, que j ai 
pliée & cachée fous mon bras. Je me luis 
retiré avec tant de précipitation , que j’ai 
perdu , en lityant , un de mes fouliers fans 
m’en appercevoir. Qu’elle ell belle , cette 
nappe ! que le tilfu en ell fin ! C’eft un our 
vrage d’Egypte ( y) ,& des plus précieux qui 
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s’y fabriquent. Elle eft teinte en pourpre 
d’Hermione (4) , ce 1 ' qui en augmente le 
prix. Si je parviens à la vendre avec quel- 
que fureté , je te donne rendez-vous chez 
Pythacion le cabaretier , où je te promets 
un copieux régal. Nous avons eu à foufïrir 
enfemble tant d’avanies de la part de ces 
ivrognes, qu’il eft jufte qu’ayant fupporté 
les mêmes infortunes , tu partages avec moi 
le bien que je me fuis procuré à leurs 
dépens. 



NO TES. 

( 1 ) La fs ce appelles cure'otis. C’étoit le 
troifième jour des apaturies , fêtes, qui fe 
célébroient à Athènes , & dont la divinité 
principale étoit Bacchus. L’ancien fcholiafte 
d’Ariftophane, & d’après lui Suidas & Meur- 
üus , en rapportent l’origine à un combat 
ftngulier, que Mélanthus , roi d’Athènes, 
eut à foutcnir contre Xanthjis, roi de Béo- 
tie , pour>regler les limites de leurs états, 
& où le premier remporta la viétoire par 
iupercheriè 5 ainfi la fête droit fon nom d\) 



1 



-% - 



Digitized by Google 




Les Parasites, 

mot grec cnretTn , fraude , tromperie. La fo- 
lemnité duroit quatre jpurs. Dans le premier, 
tous les citoyens d’une même tribu fe trai- 
toient réciproquement : cette cérémonie 
s'appelait dorpia. Hérodote ( liv. i ) en 
parle , & dit que tous les peuples originaires 
d’Athènes célébroient cette fête , excepté 
les Golophoniens & les Ephéfiens qui n’y 
étoient pas admis , pour avoir commis an- 
ciennement un meurtre. Le fécond jour , 
appellé anarrofis , étoit deftiné aux facri- 
fices que Ton faifoit à Jupiter & à Minerve. 
Le troifième, appellé cureotis , fe paffoit à 
recevoir dans les tribus les jeunes garçons 
'& les jeunes filles qui avoient l’âge com- 
• pètent. Le quatrième s’appelloit épidda ou 
l’avenir. Cette fête , fuivant Xénophon , 
avoit pour but de fe réjouir de 1 acquifition 
que l’état faifoit de nouveaux citoyens , les 
parens & les alliés des peres & des meres 
qui donnoient des fujets à la république , 
fe joignant à eux pour célébrer la fête qui 
fe faifoit à ce fujet. ( Xénophon , Traite du 
gouvernement des A thiniens .) Il me paroit 
pins raifonnable de s’arrêter à cet ufage, 
fur l’inftitution de cette fête ou cérémonie , 
plutôt qu’à ce que difent les Athéniens, 
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trop amateurs du merveilleux , du prétendu 
combat des deux rois Mélanthus 8c Xan- 
thus , dopt même il leur étoit peu hono- 
rable de rappeller le fouvenir, puifque ce 
n’étoit qu’à la rufe qu’ils avoient dû le 
fuccès. Mais peut-être ont-ils toujours penfé 
comme Sinon : 

Dolus an vertus, quis in hejle requit at ? 

Æneid. 2. 

(z) J’executois uneklanfe comique. Il l’ap- 
pelle la cordace , dont Lucien fait men- 
tion au dialogue apologétique de la danfe^ 
8c qui ne devoir pas être fort décente , à en 
juger par le perfonnage qui dit ici l’avoir 
tlanfée. Elle étoit, dit-on, très-lafcive, & 
il n’y avoit que des gens ivres , ou les para- 
lïtes livrés à tous les caprices de ceux qui 
les admettoient à leur table , qui ofaffent 
l’exécuter. L’imbécille Trimalcion , dans 
Pétrone, trouvant fingulicr que perfonne 
n-’eut prié fa femme Fortunata à danfer, dit 
que l’on avoit en d’autant plus de tort * 
qu’aucune femme ne danfoit mieux quelle 
la cordace : depuis quelques années , cer- 
taines dartfes font à la mode , qui doivent 
tenir beaucoup de l’ancienne cordace. 
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( j ) C’efl un ouvrage d’Egypte. Les toiles 
qui fe fabriquoient avec le lin d’Egypte , 
étoient très-recherchées. Suivant la defcrip- 
tion que Pline en donne ( /. i$, ch. i), il 
paroît que la plante qui portait le lin , ref- 
fembloit beaucoup à' l'arbufte du coton ; 
le nom goffîpium ou xilon fous lequel on 
la défïgne, cft celui que l’on donne encore au 
cotonier. Il n’y avoir , dit Pline , aucune 
efpece de lin qu’on pût lui comparer pour 
la finefle & la blancheur. Les prêtres égyp- 
tiens en faifoient leurs habits de cérémonie, 
regardant ce lin comme une fubftance beaur 
coup plus pure que la laine que portoit un 
animal fujet à quantité de maladies & d’im- 
puretés. Auflî couvroient-ils d’un voile dç 
lin les offrandes qu’ils préfentoient à leurs 
divinités. Voyez aufli fur le lin d’Egypte, le 
livre 2 d’Hérodote. Ainfî la fabrique des 
toiles de coton remonte , compte on le voit, 
à la plus haute antiquité. Mais comme l’in- 
duftrîe-étoit médiocre, elles n’étoient pas' 
aufli communes qu’elles le font aéiueller 
jnent , 8e c’étoit uftkxe. que de s’en fervir. 
Quant à la maniéré d’arranger les nappes 
fur les tables , je conjeftUre quelles np les 
couvroient pas comme à préfent, mais 
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qu’elles ji’étoient que tendues à l’entour, de 
la même maniéré quelles le font encore 
dans quantité de régions des Indes orien- 
tales, où l’on accroche autour de la table, 
plus pour l’ornement que pour l’ufage, une 
toile de coton peinte ou blanche. 

(4) Pourpre d’Hermione. Plutarque en 
parle dans la vie d’Alexaïidre j il dit que ce 
héros s’étant emparé de la ville *de Suie , 
on trouva , parmi les richelfes immenfes que 
renfermoit le château , trois cens mille livres 
pelant de pourpre hermionique , que l’on 
y avoit amaffée & refferrée dans l’efpace de 
cent quatre-vingt-dix ans j « & néanmoins 
aj retenoit encore toute la vivacité de fa 
33 couleur , aulïî gaye comme !ï elle eut été 
» toute frefche ; & dit-on que la caufe pour- 
33 quoi elle s’étoitainfi bien confervée, venoit 
33 de ce que la teinture en avoit été faite 
?> avec du miel ès laines qui ja paravant 
93 étoient teintes en rou^e 33. Dan$ ces tems 
reculés , on faifoit grand cas des étoffes de 
laiqf teintes en pourpre!, & l’endroit de 
l’Europe qui avoit le plus de célébrité à ce 
fujet , étoit-la ville d’Hermione dans le Pé- 
loponnèfe. Elle avoit été bâtie par Her» 
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mion, fils d’Europs, à l’extrémité de Tifthtne 
de Trezène , dans la dépendance de Co»- 
rinthe. L’ancienne ville de ce nom , dont 
on ne voyoit plus que des ruines du tems 
de Paufanias, avoit été rebâtie quatre ftades 
plus loin , fur le penchant du mont Pronos. 
Il n’cn refte plus rien , félon Baudrand, que 
quelques habitations à demi-ruinées, encore 
connues fous le- nom de Maria à l’extré- 
mité oriontale du golfe de Napolie de Ro*- 
manie. On y remarquoit anciennement, dit 
Paufanias (liv. 2, chap. .94), un temple 
dédié à Vénus-Pontia & Liménia , c’eft-à- 
dire , à Vénus qui préfidoit à la mer 8r aux 
ports. Elle y avoit une ftatue de marbre 
blanc , qui pour fa grandeur & la beauté 
de l’ouvrage méritoit d etre vue. Ce n’étoit 
pas le feul temple que Vénus eût à Her- 
mione ; entre les divers honneurs que les 
habitans lui rendoient, c’étoit une coutume 
que toutes les filles qui fe marioient, & 
même les veuves qui vouloient prendre de 
nouveaux engagemens , allalfent facrifier à 
la déelfe avant leurs noces. Il a déjà, été 
parlé des filles d’Hermione , dans la note 
fécondé fur la Lettre XXI de la première 
Partie. 
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LETTRE XVI. 

Horologius à 

Lac H AN O T H AV M AS E (a). 

O Mercure, dieu du gain, & vous 
Hercule fecourable, divinités puiflantes ( i ), 
c’eft par votre prote&ion que je me fuis 
échappé ! Grâces à vous, je fuis hors de 
tput danger. J’avois enlevé l'aiguiere d’ar- 
gent ( i ) du riche Phanias -, 5c prenant ma 
courfe dans l’obfcurité d’une nuit trcs- 
orageufè, je ne fongeois qu’à me mettre 
en fureté , lorfque j’ai été tout d’un coup 
environné d’une troupe de dogues qui v©U- 
loit à la sûreté de la maifon. Leurs aboie- 
mens , leur foreur , leur force , car ils font 
de la race formidable des chiens de Mo- 
loflè & de Crpte ( 3 ), m’ont pénétré de 

( a ) Horologius, difcoureur i 1» tpi fie s fa manierç 
de raconter répond à fou nom. Lachanotkaumafe , man» 
$eur de légiuncr. » 
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la plus jufte frayeur. Hélas! que s’en eft-il 
fallu , que tel qu’une victime dévouée à la 
vengeance de Diane, je n’aie été déchiré 
en morceaux ? Je pouvois être dévoré de 
manière à- ce qu’il ne reliât rien de moi , 
qui le lendemain pût exciter la commifé- 
ration de ceux qu’un fentiment de piété 
auroit portés à m’accorder les honneurs de 
la fépulture. 

Je ne me fuis fouftrait au fort affreux qui 
me menaçoit, qu’en me jettant dans un 
foffé peu profond , où je me fuis caché. 
Je tremble, je fuis encore faili d’horreur 
en te faifant ce récit. Le.point du jour s’an- 
nonçoit à peiné , que n’entendant plus le 
terrible aboiement des chiens, je les ai 
crus loin de moi; peut-être les enchaînoit- 
on alors dans leurs loges.* J’ai couru au 
Pirée ; j’y ai rencontré tout à propos un 
vaiffeau de Sicile , levant fes amarres , au 
moment de prendre le large *, & j’ai vendu 
l’aiguiere au patron. J’en ai reçu la valeur 
en efpeces comptantes : j’ea fuis chargé an 
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point qu’étonné de mon opulence nou- 
velle , je forme les plus magnifiques pro- 
jets. Je veux déformais nourrir une troupe 
de flatteurs, être fuivi par des parafites. 
Je ne ferai donc plus ce vil métier î Mais 
l’argent fe dépenfera , je retomberai, dans 
l’indigence : eh bien ! je retournerai à ma 
première profeflion. Un chien accoutumé 
à ronger le cuir (4), ne peut en perdre 
l’habitude. 



NOTES. 

(1) Divinités puijjantes. Ce s invo- 
cations étoient fort en ufage parmi les 
Grecs ; quoi qu’ils filfent , à quelques excès 
qu’ils fe livraffent , ils avoient recours à la 
protc&ion des dieux , avec d’autant plus 
de confiance, qu’ils trouvoient en eux l’apo- 
logie & le modèle de toutes leurs aétions. 
Lucien , Héliodore, Euftathe le commen- 
tateur d’Homere , qualifient toujours Mer- 
cure , dieu du gain , lucrifer. De même , 
l’épithete propre d’Hercule étoit Alcxica- 
eos , malorum averfor , q*ii détourne les 
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maux : c’étoit l’un des plus puiflans des dieux 
que les Romains nommoient averrunci & 
( iverruncatores , 

( 2 ) L'aiguiere d'argent. Ces vafes 
étoient de differentes grandeurs, communé- 
ment ornés de bas-reliefs , quelquefois d’inf- 
criptions tirées d’Homere & d’autres poètes 
célébrés. On en a trouvé dans les ruines 
d’Herculanum de plulîeurs formes & gran- 
deurs, dont quelques-uns font affez bien cife- 
lés pour donner la meilleure idée des talens 
des artiftes grecs. Les uns fervoient à porter 
l’eau lorfque l’on préfentoit à laver les mains > 

, ces eaux étoient parfumées, & les ferviettes 
que l’on portoit dans cette occafion étoient 
du lin le plus précieux. Les autres étoient 
deftinés à mêler l’eau avec le vin que l’on 
devoit boire. L’ancien poète Yon, cité dans 
Athenée ( liy. n ), dit que « les garçons 
» qui doivent fervir à boire , préparent le 
» vin dans les aiguîeres d’argent. Que cha- 
« cun prenne -une coupe d’or remplie de 
a» vin , que l’on faffe de pieufes libations 
» à Hercule , à Alcmène , à Proclée , à Per- 
■ wfide, après avoir commencé par Jupiter. 
83 Buvons , folâtrons j chantons toute la 

9 > nuit. 
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s* nuit. Perl'onne ne danfera-t-il ? Vous qui 
avez une fi belle époufe , foyez le chef 
» de cette joyeufe bande , qui doit boire 
» avec plus de fatisfa&ion 

(}) Des chiais de MoloJJe & de Crète . 
Ces endroits & la Laconie fournifloient alors 
d’excellentes races de chiens. Ceux de La- 
conie pour la chafle, ceux de Molofle en 
Epire, & de Gnofle en Crète , pour la garde. 
Les premiers étoient des elpeces de dogues, 
les autres de grands & forts matins. 

Vtlocet Spart et catulos , acremque Molojfum , 
Pafce fero pingui : numquam cujlodibu s illit , 
Nolhimum Jlabulit furem , incurfufque lupurum , 
Aut impacatos a ttrgo horrebit iberet. 

Virgil. j°. Geor. Cartn. 43. 

«Les chiens de Sparte, fi légers à la 
»> courfe, & ceux d’Epire, vous les nourri- 
» rez d’ùne pâte faite avec du petit lait. 
» Sous ces gardiens attentifs & fidèles, vous 
» n’aurez à craindre ni l’incurfion des loups , 
s> ni les voleurs de nuit , ni les furprifes 
a> des brigands d’ibérie ». 

Gnofle, ou Cnofle, ainfi qu’il eft écrit 
dans le texte , étoit une ville de Tille de 
Crète , qui eft ruinée , 8c que Baudrand dit 
Tome II, G 
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erre remplacée par une petite bourgade 
appellée Eglnofa. 

(4) Un chien accoutumé à ronger le cuir. 
Erafme cite ce proverbe grec, chil. 2, cent.q, 
adag. 22. D’après Théocrite, ( Idil. 10) où 
Milon répond à Battus qui lui demande fî 
jamais l’amour ne l’a empêché de dormir: 
« A dieu ne plaife ! il eft dangereux qu’un 
sj chien mette jamais le nez à la curée » T 
Horace, Sat. 5, lïb. 2, vers 80: «Votre 
» Pénéloppe a été fage, mais fi elle avoit 
33 une fois taté d’un bon vieillard , & quelle 
33 eût partagé le profit avec vous , elle ne 
» le quitteroit non plus qu’un chien de chafle 
3» fait une peau toute fanglante ». 

Sic tibi Ptrielope fiugi tfl , quct fi ftmcl uno 
De fene gufiarit , tecum partita lucellum , 

Ut canis à eorio , numjuam abfierrebitar unflo. 

Ce proverbe fert dans la lettre d’Alci- 
phron , ainfi que dans les autres paffages 
cités , à prouver la force de l’habitude. Sur 
quoi Erafme remarque qu’il eft difficile de 
fe contenir, quand une fois on a goûté 
l’attrait du vice. Il ne faut qu’avoir vécu 
quelque tems avec une courtifanne j avoir 
augmenté dans quelqu’occafion fa for- 
tune , par le parjure ou par le larcin , ou 
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avoir réufli par la fourberie dans quelqu’in- 
trigue de cour, pour en contracter l’ha- 
bitude pernicieufe , & y refter attaché le 
refte de fes jours. 



LETTRE XVII. 

Gnathon à. Callicomide* 

ou s avez connu , cher Callicomide, 
Timon, fils d’Echécratides , cet habitant 
du Colyte ( 1 ) , qui après avoir confumé 
une fortune brillante avec nous autres pa- 
rafites & les courtifannes , eft tombé dans 
une extrême indigence. C’étoit alors le 
plus honnête & le plus généreux des hom- 
mes : aujourd’hui il a la plus grande aver- 
fion pour toute l’efpece humaine. On ne 
peut comparer fes fentimens qu a la haine 
univerfelle dont Apemante eft tourmenté. 
Il habite un champ qu’il cultive, il ac- 
cable de coups de pierre quiconque ofe 
l’aborder; toute fon attention eft d’empç- 
cher que perfonne ne l’approche , tant il 

Gij . 

/ 



D igtt ig ed by Google 



*4* Les Parasites, 

hait Tes femblables ( 1 ). Ce qui refte à 
Athènes de citoyens jouiffans d’une for- 
tune honnête , font plus avares , plus vi- 
lains que Pheidon ou Gniphon (3 ). Ainfi 
je fuis contraint de quitter* la ville, & de 
gagner ma fubfiftance par mon travail. 
Recevez-moi donc chez vous comme un 
journalier de campagne , je fois déterminé 
à tout , pourvu que je trouve à remplir 
»non infatiable ventre. 

. . • ■» 

■ ■ - - ■ — » 

NO TES. 

(i) Colyt e. Voyez fur le Colyte, la 
note ro de la Lettre IX de la première 
partie. On connoît encore ce quartier 
d’Athènes, & l’on y montre les maifons 
où naquirent Platon & Timon le mifan- 
trope. Les enfans qui naifioient dans ce 
quartier étoient fi beaux , qu’on les appel- 
loit les délices de la Grèce. Les relations 
modernes alfurent qu’il jouit encore de la 
même prérogative. Ce feroit un fait à vé- 
rifier exactement 5 il faudroit enfuite foire 
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en forte de reconnoître }a caufe naturelle 
d’un effet auffi heureux. 

( z ) Tant il hait fes femblables. Je ne 
déciderai pas quel eft le plus ancien d’Al- 
eiphron 011 de Lucien j mais le portrait de 
Timon eft le même dans cette Lettre 8c 
dans le Dialogue de Lucien intitulé Timon 
• ou le Mifantrope. Un parafite nommé Gna- 
thon , commis celui-ci , aborde Timon , veut 
le flatter , & en reçoit pour récompenfe une 
volée de coups de bâtons. Plufieurs citoyen* 
veulent approcher le Mifantrope , il entre- 
prend de les éloigner à coups de pierres, 
& il en vient à bout, après avoir choifî une 
pofîtion affez avantageufe,, pour ne pas jetter 
une pierre qui ne portât « Timon le mi- 
*>fantrope, dit Plutarque en la vie d’An- 
toine (ch. 1 5 ),» refuyant 8c abhorriflant 
» toute compagnie 8c xommunication des 
autres hommes , fors que d’Alcibiade , 
» jeune , audacieux 8c infolent , auquel il 
» faifoit bonne chere , 8c l’embrafloit 8c bai~ 
*> foit volontiers : de quoi s’ébahiflant Apé- 
» manthus , 8c lui demandant la caufe pour- 
*» quoi il choiSfToit ainfi ce jeune homme-là 
« feul t 8c abominoit tous les autres ? Je 

G iij 
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a» l’aime , répondit-il , pour autant que j* 

» fais bien , & fuis fur qu'un jour il caufera 
» de grands maux aux Athéniens. Ce Ti- 
3 j mon recevoit auflî quelquefois Apéman- 
thus en fa compagnie, pour autant qui! 

37 étoit femfclable de nature & de moeurs 
37 à lui , & quil imitoit fort fa maniéré de 
*7 vivre. Un jour donc qu’on célébroit à 
» Athènes la folemnité qu’on appelle choæ , 
a» c’eft-à-dire , la fête des moite } là où on 
« fait des effufions & des facrifices pour 
3, les trépafles i ils fe feftoyoient eux deux 
37 enfemble , tous feuls 5 & fe prit Apéman- 
a» thus à dire, que voici un beau banquet, 
37 Timon l Et Timon lui répondit: oui bien £ 
ao tu n’y étois pas 7». Ajoutons encore une lin- 
gularité de Timon. Lès Athéniens furent éton- 
nés un jour de le voir monter à la tribune aux 
harangues j c’étoit pour leur dire , qu ayant 
dans un petit terrefn qui lui appartenoit , 
& où il vouloit faire bâtir une maifon , un 
figuier où plufieurs Athéniens s'étoient déjà 
pendus , il avertilfoit ceux qui avoient def* 
fein de fe pendre , de fe dépêcher avant 
qu’il ne fît couper le figuier. Timon mourut 
à Haies, ville de l’Argie , & fut inhumé 
fur le bord de la mer. On prétend qu’il fe 



Digitizedtiy Google 



L £ T T X £ XVII. Ijt 
fit l’épitaphe qui fuit , rapportée par Plu- 
tarque : 

. Ayant fini ma vie malheureufe , 

En ce lieu-ci on m’y a inhumé : 

Mourez , méchant , de mort malencontreufe. 
Sans demander comment on m’a nommé. 

.(z) Pheidon ou Gniphon , deux avares 
fameux à Athènes. Ariftophane fait men- 
tion du premier dans la comédie des Nuées. 



LETTRE XVIII. 

♦ ^ 

N E P H E L O G LY P T E à 

Mappaphasivs, 

Peste fok de l’hiftrion tragique Li- 
cimnius! Que ce maraut n’eft-il muet 
pour toujours ! Il l’avoit emporté fur Cri- 
tias de Cléone & Hyppafe dans le récit 
des Propompes d’Efchile ( i ). 

Il ne devoit cet avantage qu’au ton aigri 
Sc. pénétrant de fa voix. Il triomphoit fol- 
lement'; St couronné de lierre, il fembloit 
avoir communiqué fes tranlports infenfés 
t toute l’alTemblée. J’en faifois partie pour 

G iv 
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mon malheur ; & que riai-je pas eu à en 
fouffrir ! Les uns s’amufoient à me bran- 
diller la tête , ou à me fbuffler de la fau- 
mure dans les yeux; les autres me faifoient 
entrer à force dans la bouche , des cailloux 
frotés de miel ; prétendant que c’étoit pour 
moi la même chofe que les petits gâteaux 
au lait qu’ils mangeoient. Mais aucun d’eux , 
â mon gré, ne m’a plus ridiculement traité 
qu’Hiacinthis de Phenée (î), cette petite 
courtifanne nouvellement établie dans le 
Céramique.. Elle fe divertifïoit à me frap- 
per la tête en cadence avec une veïlïe rem- 
plie de fang. Outré le bruit qui m’en pa- 
roifloit fort ennuyeux , j’ai été tout d’un 
coup inondé de fang; fans doute que ma • 
figure étoit alors û ridicule , que tous les 
convives fe font abandonnés à des éclats 
de rire immodérés & très-infultans. Quel 
a été le prix de tant d’infultes & de fouf- 

frances ? Jai été déshonoré; mon ventre 

... . 

s’eft rempli , & voilà tout ce qui m’en eft 
relié. Périlfe donc à jamais ce Licimnius 
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• 

que je ne puis plus regarder que comme 
un ennemi des dieux ! Les Tons aigus de 
Cx voix retendirent encore à mes oreilles; 
& fi l’on m’en croit , déformais il ne fera 
plus regardé parmi nous , & même parmi 
les hiftrions fes confrères, que comme 
le coriphée des piailleurs. 



N O TES. 

(i) PnOf OMPES , vfo’Tre/nTrvç , ou les 
chefs. Il eft probable qu Alciphron indique 
ici la tragédie d’Efchile connue fous le nom 
des fept chefs devant Thèbes , l’une des 
pièces de ce tragique qui nous eft reftée en 
entier. M. de Pompignan , dans la tradu&ion 
qu’il a donnée des tragédies d’Efchile en 
1770 , Paris , Nyon l’aîné, regarde celle-ci 
comme l’une des meilleures de ce poëte , oû 
la terreur & la pitié font portées à leur comble. 
L’auteur grec de la vie d’Efchile lui donne 
foixante-dix tragédies & cinq drames fa- 
briques ; Suidas, quatre-vingt-dix} Fabri- 
cius , dans ia Bibliothèque grecque , en a 
recueilli un bien plus grand nombre dont 
il donne les noms d’après Athenée 8c Hé* 

Gy 

y 
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lÿchius. Difons , en paflant , qu’Efchile a 
téufli fapérieurement dans les pièces où il fait 
paroître des généraux d’armée 3 où il donne 
des defcriptions de batailles , de fiéges, de 
marches , de déroutes , de triomphes. Il 
avoit porté les armes pour fa patrie , avec 
diftinétion ; il avoit combattu avec la 
plus grande valeur à Salamine & à Mara- 
thon , & n'étoit pas moins brave que fon 
frere Cynégire , dont la valeur opiniâtre 
eft fi connue par les récits qu’en^ont fait 
les auteurs contemporains. Relativement 
aux plaintes du parafite , on doit remarquer 
que les hiftrions déclamateurs difputoient 
enfemblafur la perfection du récit, & que 
ce n’étoit pas un honneur médiocre peur 
eux de vaincre dans ces fortes de combats. 
Ils avoient à Athènes la vanité quils au- 
roient eue ailleurs, fi on les eut mis à portée 
de faire parade de leurs talens. 

( z ) Phértie ou Phénéon ? ville d’Arca- 
die, bâtie par Phénéus-Autoétone , ou na- 
turel du pays. On y voyoit une citadelle 
placée fur un rocher inabordable de tous 
les côtés. Mercure étoit celui de tous les 
dieux pour lequel les Phénéates avoient le 
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plus de dévotion. Ils avoient chez eux un 
temple de Cérès-Eleufinienne , où les myf- 
teres fe célébroient de meme qu’à Elcufis. 
Ils prétendoient avoir reçu Cérès chez eux, 
& que pour récompenfer ceux qui lui firent 
un bon accueil, elle leur donna toutes 
fortes de grains , excepté des fèves, & leur 
enfeigna la maniéré de les cultiver. Pour- 
quoi ce grain fut-il excepté, & les Phénéates 
le regard oient-ils comme impur? C’eft, die 
Paufanias, un myftère qui ne fe révélé point 
{//v. 8 , ch. 14 é" II feroit trop long 
de rendre compte des conjectures que l’on 
peut former fur tous ces myfteres fecrets. 
La plupart paroiffent n’avoir eu d’autre ori- 
gine que la fantaifie de quelques particuliers 
en crédit , qui trouvèrent le moyen , par leur 
autorité , d’en faire des points de religion, 
dont ils ne révélèrent pas la caufe, & qui reC* 
tant inconnus , devinrent des myfteres facrés. 

Je rappellerai ici, au fujet des Phénéates, 
tin trait peu connu de leur hiftoire qui .a 
tant de rapport avec le fameux combat des 
Horaces contre les Curiaces , que le fécit de 
l’un paroî t avoir fervi de modèle à l’autrej 
ou plutôt ce n’eft que le' même fait d’armes 
attribué à deux peuples différent. Quelqu’in- 

G vj 
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térêt que nous ne connoifions plus, avoit 
armé les villes de Phénée & de Tégée dans 
l’Arcadie l’une contre l’autre. Elles con- 
vinrent, pour épargner le lang de leurs 
citoyens , de remettre la décifion de la que- 
relle à la valeur de quelques-uns d’entr’eux 
que l’on choifiroit de part & d’autre. Trois 
Phénéates , fils jumeaux de Démoftrate , 
furent choifis pour combattre contre trois 
Tégéates, fils jumeaux de Reximaque. Deux 
des fils de Reximaque furent tués dès le 
commencement du combat. Le troifième 
feignit de fuir, & tua l’un après l’autre fes 
trois adverfaires. Démodia , fafœur, pro- 
mife en mariage à l’un des Phénéates, fut 
la feule qui au milieu des acclamations & 
de la joie publique de la patrie, lailîoit 
couler des larmes fur la mort de fon amant. 
Critolaiis, indigné de fa douleur, lui plon- 
gea fon épée dans le fein, & fut abfous de 
fon crime par le peuple. Telle eft l’anec- 
dote rapportée par Stobée ( Serm . 37 de 
patriâ) d’après un certain Démarate , au- 
teur grec, fans doute fort ancien. Plutarque 
cite le même trait d’après Apollodore, his- 
torien grec d’Athènes. Le hafard a-t-il pu 
produire chez deux nations diffé rentes un 
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événement aufïi femblable dans toutes Tes 
circonftances? Sont-ce les Grecs ou les Ro- 
mains qui en ont impofé à la poftérité ? 

( i ) Le coriphée des piailleurs. On lit 
dans le grec ortokorudon , qualification que 
je n’ai pû traduire autrement, pour fuivre 
l'idée du parafite qui ne cherchoit qu’à rendre 
méprifables les talens de l’hiftrion Licimnius. 
11 fait allufion au proverbe : Inter indoüos 
ttiam corydus fonat'i l’alouette hupée fe 
fait entendre parmi les ignorans. Corudos 
ou corydus , alouette hupée , oifeau peu 
eftimé à Athènes , dont le cri comparé au 
chant du rôfCgnol étoit infupportable ; mais 
qui , au milieu d’une volée d’oifeaux muets, 
fe faifoit entendre avec une forte d’avan- 
tage. Ainfi le proverbe avoit fon applica- 
tion, fur-tout à l’égard de ceux qui, grands 
parleurs avec les idiots , n’ofoient ouvrir ta 
bouche quand ils fe trouvoient avec des 
gens inftruits. Erafm. chiliad. 2 , cent. 2 , 
adag. $ 2 . Ici le parafite ne prétend infifter 
que fur le défagrément de la voix aigre de ' 
Licimnius , qu’il compare aux cris aigus de 
l’alouette hupée. Afhenée ( liv. 6) parle 
d’un parafite appelle corydus ( l’alouette ), 
homme hardi , plaifant par fois, allez vU 
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pour fe prêter aux complaifances les plus 
baffes , & que ce fobriquet caraétérifoit. 
Soit jaloufie (Je métier, foit mépris réel, 
un autre parafite appellé Philoxène , lui 
fit fentir un jour combien peu il étoit efti- 
mable. On parloir de la cherté des grives , 
il en convint , mais , dit-il , les alouettes 
ne valoient qu’une obole. 
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Capnosphrante à 

A R J S T O M A QU E (tf). 

O Funeste génie qui préfide à m* 
deftinée! jdfqu a quand exerceras-ru ta ty- 
rannie fur moi , en me dévouant à toutes 
les horreurs de l’indigence î Car fi on m a- 
bandonne à ton cruel empire, fi on ne 
m’invite pas aux repas d’appareil ( i ) , je 
n’ai d’autre refiource que de me nourrir 
de légumes & d’herbages ( 1) , de quelques 

( a ) Capnofphrantt , qui fe repaît de futnee. Arif- 
lomaquc , brave à table. 
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coquillages que je ramaflèrai. Je n’aurai 
pour appaifer ma foif que l’eau de l’JEn- 
néacrune ( 3 ). Encore quand j’étois dans 
la vigueur de la jeunefle ; lorfque la force 
de l’âge me faifoit regarder comme plai— 
fanteries , les inconvéniens attachés à l’état 
de parafites , toutes les avanies donc on 
nous accable, me paroifloient fupporta- 
bles. Mais à préfent que mes cheveux com- * 
mencent à blanchir, & que ce qui peut 
me relier de vie, touche de fi près à la 
foible vieille^ , il ne me relie de reffource 
qu’un cordeau d’Aliarte ( 4 ) , & on me 
verrà pendu au Dipilon ( 5 ) , à moins qu’il 
ne plaife à la fortune d’améliorer mon fort. 
Mais quand même les chofes en relieraient 
où elles font, au moins je ne m’étranglerai 
qtfaprès avoir joué mon rôle à quelque 
feftin fomptueux. Dans peu,. d’abool après 
la nouvelle lune du mois pyaneplion ( 6 ), 
on célébrera les belles & fameufes noces 
de Chariton &de Léocratis^ j’y ferai invité 
le premier ou le fécond jour ( 7 ): ces fortes 
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d’affemblées exigent la préfence des para* 
fîtes ( 8 ) , ils en font tout l’agrément : fans * 
nous % ces feftins n’ont pas même l’appa- 
rence de la gaieté. Les convives ordinaires, 
uniquement occqpés du foin de fatisfaire 
leur appétit, reflèmblent plutôt à un trou- 
peau de porcs à l’étable , qu’à uns fociété 
d’hommes raifonnables. 



NOTES. 

( i ) Repas d’appareil. Aftn croire les 
anciens poètes comiques grecs, rien n étoit 
moins propre à fatisfaire l’appétit d’un pa- 
rante affamé , que les repas d’appareil qui 
fe donnoient à Athènes. Les Grecs peu 
liches , mais très-vains , accordoient beau- 
coup plus à la repréfenration quà la réa- 
lité ; le fervice fe faifoit avec grand éta- 
lage , & au moins de flr> is poffible. Lincée 
de Samos,,dans la piece intitulée le Cen- 
taure , fe moquant des repas des Athéniens , 
& de l’appareil ridicule qu’ils mettoient aux 
chofes les plus communes , dit ; « Nous 
» autres étrangers ne regardons pas fans 
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y> averfion les tables attiques. On apporte 
» d’abord un grand plat-baflin , fur lequel 
» font difpofées*vec art cinq petites alfiettes j 
» fur l’une eft de l’ail , fur l’autre quelques 
» marrons, puis une petite tourte, une dou- 
ai zaine d’huîtres , & quelques tranches de 
» viande falée. Tout cela eft bon pour le 
» fpeétacle , mais ne peut appaifer la faim , 
» ni remplir le ventre. Comment donc s’y 
*> prendre ? Je fais le prix des denrées que 
» vous fervex j il n’y en a pas pour huit 
» oboles. Donnez à chacun un ample plat <fe 
a» marrons, des coquillages en abondance, 
»» & du relie de même 3 mais ne préfentez pas 
ai à tous les convives , ce qui ne peut tout au 
» plus fuffire que pour un feu! >>. Antiphanes, 
dans la piece intitulée Pelops , parlant de 
la frugalité des Grecs , dit : « Que peut-on 
» faire avec des Grecs , accoutumés à tenir 
» des tables fi chétives. Ils ne mangent pas , 
» ils ne font que ronger quelques racines 
» frittes, quelques petits poilfons communs. 
» S’ils ont un morceau de viande qui leur 
coûte au plus quatre oboles, ils croyent 
» avoir préparé un repas fplendide. Nos 
» ancêtres en agilfoient bien plus noble- 
*> ment. On fervoit entiers les bœufs , les 
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»» agneaux , les cerfs rôtis. La poftérité ne 
» le croira pas ? un cuifinier fit rôtir un 
» chameau entier, & le fervjt au grand roi ». 

Si le fait eft vrai , ces anciens mangeoient 
beaucoup , & ne faifoient cas que de la 
grofle chere. Mais il y avoit long-tems que 
cette mode étoit paffée en Grèce , Iorfque 
vi voient les perfonnages qu’Alciphron fait 
parler , du tems de Ménandre , de Lamia, • 
de Léontium , d’Epicure. Les plus raifon- 
nables des Grecs étoient alors habitués à 
une honnête frugalité. On voit dans une lettre 
de Platon, citée par Cicéron ( Tufcul. V), 
que cette vie de délices que l’on menoit 
dans la grande Grèce , n’étoit pas de fon 
goût , & que les tables fomptueufes d’Italie 
& de Syracufe lui plaifoient moins quelles 
ne le fatiguoient. Le parafite Droméas , à ' 
qui l’on demandoit fi les repas d’Athènes 
valoient mieux que ceux que l’on feifoit 
en Thrace , en Macédoine, en Syrie, avoit 
donc raifon de répondre que les hors-d’œu- 
vre que l’on fervoit.en ces pays, valoient 
mieux que tout ce que l’on donnoit de plus 
fucculent ï Athènes. ( Voyez Athenée, l. 4.) 
Nous allons voir dans un moment combien 
les parafites grecs fe ttouvoient heureux 
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quand quelques opulens barbares des con- 
trées voifines les invitoient à des repas 
fbmptueux dans des occafions folemnelles 
où ils croyoient devoir appeller des para- 
fées d'Athènes. 

( 2 j De légumes , d'herbages. Le para- 
fée parle ici des racines , des légumes & 
des herbes dont la populace la plus indi- 
gente faifoit fa nourriture ordinaire, & 
qui croiffoient dans les terres incultes, le 
long des haies. 11 fait mention fur-tout du 
fcandix , efpece de cerfeuil dont les pauvres 
mangeoient beaucoup j c’eft ainfi que vi- 
voient les philofophes cyniques ; témoin le 
dialogue rapporté par Diogène-Laerce entre 
Ariftippe & Métrocle le cynique , & fi élé- 
gamment employé par Horace £ Epijl. I. 1 , 
* 7 >) 

Si pranderet olut patienter , regibus uti 
Mollet Ariffippus .... fi fciret regibus uti , 
FaJUdirct olus , qui me notât ..... 

On peut confulter Pline (liv. ai, e. 15, 
& liv. 22 , c. 21 ) fur les racines & les lé- 
gumes dont le pauvre peuple d’Egypte 8 e 
de Grèce fe nourrifToit communément. 11 
cite fpécialement le fcandix dont parle Al» 




i<?4 Parasite*, ' 

ciphron. Quant aux coquillages , nous ver- 
rons ailleurs que c’étoit la partie de la pêche 
que les riches & les gens aifés abandon- 
noient aux pauvres. 

( j ) L’eau de V Ennéacrune. Elle fut 
d’abôrd appellée la fontaine de Callirhoé. 
Après quelle eut été décorée par les ordres 
de Pififtrate , comme l’eau en fortoit par 
neuf bouches , elle prit le nom & Ennéa- 
crune y de Ennea y novem , & Krounos , fia- 
tebra. Les dénominations différentes ont 
fait croire à Pline que c’étoient deux fon* 
taines de TAttique , diftinguées l’une de 
l’autre. Cette fontaine fournit encore au- 
jourd'hui aux pauvres grecs une eau très- 
bonne à boire & très-làine. Elle n’a plus 
d’antre bafïin que le gazon de la prairie 
quelle arrofe. LaGuilletière , liv. 3 d’Athè- 
nes ancienne & moderne , dit qu’il en trouva 
l’eau fi admirable, qu’il la préféra aux flacons 
de vin de Lépanthe , & que deux allemans 
de la compagnie , malgré leur goût décidé 
pour le bon vin, ne burent que de cette 
eau à la collation qu’ils firent fur les bords 
de l’Ennéacrunc. Cette prairie , dans laquelle 
les premiers aéleurs de la comédie grecque 
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donnèrent les premières repréfentations des 
farces de Thefpis , à l’ombre des peupliers 
qui la bordoient , après avoir été décorée 
des plus fupcrbes édifices , entr’autres du 
magnifique théâtre de Bacchus , fi célèbre 
dans les beaux tems de la Grèce , dont on 
v»it encore quelques veftiges ; cette prairie 
eft revenue à fon premier état j les peupliers 
& l’herbe couvrent les ruines de quantité de 
chef-d’œuvres de l’architeélure grecque : la 
feule eau de l’Ennéacrune a confervé toute 
fa bonté j ce qui prouve que depuis deux a 
trois mille ans , le fond du fol n’a éprouvé 
aucune variation effentielle. 

(4) l/n cordeau d' Aüarte. " Les campa- 
gnes de Marathon , dans l’Attique, fournit- 
foient d’aufli bon chanvre que celles d’Aliar- 
te dans la Béotie : le parafite croit-il fe 
donner un air d’importance en prenant pour 
fe pendre un cordeau fait de chanvre étran- 
ger? 11 fe regardoit fans doute comme trop 
néceflaire aux plaifirs des feftins des riches 
Athéniens, pour prendre le parti défefpéré 
dont il les menace. Le fuicide étoit une ef- 
pece de folie inconnue à Athènes. Un pa- 
rafite de profeflfon , c’eft-à-dire, parefleux, 
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gourmand , frippon & infolent , laiffoit à la 
nature & aux loix de fon pays , le foin de 
décider de fes derniers momens. En atten- 
dant, il fe vengeoit des avanies auxquelles 
fa gloutonnerie l’expofoit , en parlant mal 
de fes hôtes, lorfqu’ils ne pouvoient l’en- 
tendre. * 

( y ) Au dlpylon. Le dipylon eft la feule 
porte de l’ancienne Athènes, qui fubfifte en- 
core aujourd’hui. Elle eft fituée à l’orient, 
compofée de trois portiques qui fe fuivent, 
larges & fort exhauffés , de la plus belle 
archite&ure. Dans fon état aétuel , elle eft 
encore un des plus beaux reftes des conf- 
truélions antiques d’Athènes. Tite-Live en 
parle ( liv. 31 , eh. 24) comme d’un des mo- 
numens publics d’Athènes, très-remarquable 
par la magnificence’de fa conftru&ion. . 

( 6 ) Du mois pyanepjion. C’étoit le cin- 
quième mois de l’année des Athéniens , il 
répondoit à notre mois, d’oftobre. Le fep- 
tiéme jour de ce mois on célébroit une fête 
appellée pyanepfie , dans laquelle les Athé- 
niens cuifoient des fèves, en faifoient une 
bouillie & la mangeoient en famille. Plu- 
tarque dit que ce fut Théféc qui inftitua 
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cette fête, lorfquau retour de fon expédi- 
tion en Crète il fit une efpéce de facrifice 
à Apollon de ce qui lui reftoit de provifions 
qu’il fit cuire, & qu’il mangea avec fes com- 
pagnons de voyage. Ce que l’on imita dans 
la fuite , en mémoire de fon heureux retour. 

( 7 ) Le premier ou le fécond jour. Le pre- 
mier jour des noces étoit appelle gamoï nup- 
tice j le fécond jour que l’on foupoit chez 
Je marié étoit nommé epibda & palia chez les 
Grecs, & repotia par les Latins. Ce fécond 
jour n’étoit pas précifément le lendemain , 
il paroît plutôt qu’il fe célébroit huit ou 
quinze jours après , & le mot palia ou ro 
potia, fignifioit plus communément le fef- 
tin que les mariés donnoient tous les ans 
à leurs parens & amis, pour célébrer le jour 
anniverfaire de leurs noces. Coutume qui 
depuis quelque tems s’eft renouvellée parmi 
nous , mais feulement après cinquante ans 
de mariage. 

( 8 ) La préfence des parafites. Il paroît 
que l’ufage des princes , des grands fei- 
gneurs & des perfonnes très-opulentes qui 
habitoient les contrées voifines de la Grèce , 
étoient d’inviter un certain nombre de pa- 
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rafites grecs , aux feftins folemnels , tels 
que ceux qui fe donnoient à l’occafion des 
noces. On connoiflbit la vanité djes Grecs, 
& combien ils vqnteroient la magnificence 
de ceux qui les auroient régalés fplendi- 
dement. On efpéroit que par leur moyen , 
toute la terre feroit inftruite de la dépenfe 
que Ton avoit faite. C’étoit ainfi que pen- 
saient les Barbares voifins de l’élégante 
ville d’Athènes , qui ne pouvant atteindre 
à la réputation que lui donnoient les agré- 
mens de l’efprit & les beaux-arts portés chez 
elle à leur perfection, vouloient au moins 
l’emporter par leur opulence. Telle dut être 
l’efpérance de Caranus le Macédonien, dans 
ce feftin fplendide, dont nous allons donner 
la defcription. Si elle n'eft pas imaginaire , 
le luxe le plus recherché des Antoines & 
des Lucullus anciens & modernes n’a rien 
qu’on puifie lui comparer. Cette defcription 
fe trouve dans une lettre d’Hyppolochus à 
Lincée, qu’ Athénée a confervée dans fon 
entier , parce quelle étoit fort rare de fon 
tems ( Deipnofoph. I. 4.). 

« Caranus faifant un feftin nuptial en 
Macédoine, y invita vingt paralites. Au/fi- 
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tôt quils furent placés à table, il fit donner 
à chacun d’eux une bouteille d’argent. Je 
ne dois pas oublier qu’avant qu’ils entralfent 
dans la falle du feftin , ils avoient reçu cha- 
cun une couronne ou bandelette d'or efti- 
mée cinq pièces ou écus d’or. Auflï-tôt 
qu’ils ont eu vuidé leurs bouteilles , on a 
apporté dans de grands plats d’airain de 
Corinthe , un pain qui en tenoit toute la 
largeur ; il étoit furmonté de poulets , de 
canards, de pigeons, de jeunes oies, & 
d’autres denrées de cette efpece entaflees 
les unes fur les autres. Chacun donnoit à 
fon valet fon plat à garder , parce que la' 
table étoit couverte de quantité d’autres 
viandes que l’on mangeoit. On a fèrvi en- 
fuite de grands plats d’argent, & fur chacun \ 

un pain , une oie , un lievre , un chevreau j 
quantité de pièces de pâtiflerie travaillées 
avec beaucoup d’art, & qui relfembloient à 
différens oifeaux , tels que perdrix , tourte- 
relles , pigeons. Nous avons , dit l’auteur de 
la lettre , également mis les plats en réferve 
entre les mains de nos domeftiques. Après ce 
fervice,onaapportédes couronnes de toutes 
fortes de fleurs , garnies de rubans d’or de 
même valeur que les bandelettes que nous 
Tome IL H 
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avions reçues en entrant. Hyppolochus parle 
ici d’un certain Protéas , petit-fils d.’un autre 
Protéas, fils de Lacinna, qui avoir été une 
des nourrices d’Alexandre ; ce Protéas, ainfi 
que Ton ayeul , étoit un des plus fiers bu- 
veurs de Ton tems , & fort avant dans les 
bonnes grâces d’Alexandre ; enfuite il con- 
tinue fon récit. Le plaifir & le vin com- 
mençoient à prendre tout-à-fait le deflus. 
Nos difcours & nos aétions s’en reflentoient, 
lorfqu’on a fait entrer des chanteurs , des 
muficiennes, & des femmes que je crois de 
l’ifle de Rhodes , qui jouoient de la guitarej 
elles m’ont paru toutes nues, quoique l’on 
m’ait affuré qu’elles avoient des robes lé- 
gères j elles n’ont fait que paroître & pré- 
luder à un concert quelles fembloient de- 
voir exécuter. Elles ont été remplacées tout 
de fuite par d’autres femmes qui portoient 
des vafes à parfums : ils pouvoient tenir 
chacun une émine (cotylam , chopine)} ils 
étoient attachés deux à deux avec un ruban 
d’or j l’un des vafes étoit d’or, l’autre d’ar- 
gent. Chacun des convives en a reçu autant. 

» Mais nous n’avions encore rien vu , 
quoique l’opulence & la générofité de Ca- 
janus euffent déjà paru avec tant d’éclat- 
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dans les premiers fervices de ce fellin. On 
a apporté des plats d’argent , épais & fo- 
lides , dorés fur les bords , allez grands pour 
contenir chacun un porc entier rôti , fervi 
fur le dos, le ventre ouvert & rempli de 
toutes fortes de mets , plus appétiflans les 
uns que les autres j de grives , de tetines , 
de petits oifeaux rôtis, de jaunes d’œufs, 
<l’écrevilTes , d’huîtres qui fervoient d’alïor- 
timens On a donné à chacun de nous le porc 
encore brûlant avec le plat fur lequel il 
étoit. Nous avons bu, & on nous a préfenté 
à tous un chevreau rôti , fur un plat de 
meme grandeur que le précédent , arrofé 
d’une fauce bouillante , avec des cuillers 
d’or. Caranus voyant que l’abondance du 
fervice & des viandes nous embarrafloit, 
a fait apporter de grandes corbeilles tiflîies 
d’ofier de diverfes couleurs , aitifi que des 
paniers à pain affez grands pour contenir 
tout ce qui nous avoit été donné. Cette at- 
tention généreufe a mis le comble à nos 
plaifirs ; nous avons prodigué nos éloges au 
nouvel époux , qui tout de fuite nous a fait 
apporter des couronnes fraîches 8c d’autres 
vafes à parfums femblables à ceux que nous 
avions déjà reçus , & du meme poids. 

Hij 
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• Le filence 8c la tranquillité régnoient 
dans toute l’aflemblée , lorfque font entrés 
des miniftres des fêtes athéniennes & des 
itiphales ( a ) ; enfuite des aéteurs de théâtre & 
des efpeces d’enchantereffes qui fembloient 
Ce précipiter la tête en bas fur des pointes de 
poignards, 8c qui jettoient du feu par la 
bouche. Ces fpeétacles nous ayant éveillés, 
nous avons bu de nouveau des vins les plus 
délicieux , du Mendès , du Thafe , du Lefbos, 
dans de grandes coupes dorées, que l’on 
venoit de nous donner exprès. On a fervi 
un plat de verre de deux coudées de dia- 
mètre , couvert de toutes fortes de poilfons 
frits , & à chacun une corbeille remplie de 
petits pains de Cappadoce, dont nous avons 
mangé quelques-uns, & mis les autres en 
réferve fous la garde de nos domeftiques. 
Nous nous fommes lavé les mains: on nous 
si apporté de nouvelles couronnes avec des 



(a) Les itiphales étoïent des efpeces de perfonnage# 
publics qui paroifibient tantôt â des cérémonies reli- 
gieufes , tantôt au théâtre ; leur habit de cérémonie 
étoit la robe longue de laine fine de diverfes couleurs , 
avec des gants violets. Ils portoient au haut d’un thyrfe» 
le fymbole du dieu Priape, l’emblème de la fécondité,, 
reüum y eretrum. 
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rubans d’or , dont la valeur étoit double de 
celle des premiers, & nous avons reçu en 
même-tems d’autres bottes de parfums. Après 
quelqu’intervalle, Protéas a quitté fon lit, 
&r fe tenant debout, il a demandé une coupe 
d’or, qu’il a remplie de vin de Thafe, dans 
lequel il a mêlé un peu d’eau, 8e il a dit: 
Courage, amis! plus nous boirons, 8e plus 
nous aurons de plaifir. Puifque tu as fi bien 
parl^8e que tu as bu le premier, a dit Cara- 
nus,tu recevras le premier cette coupe pour 
récompenfe : ceux qui t’imiteront feront trai- 
tés de même. 11 n’avoit pas achevé , que 
nous nous fommes tous mis en pied s c'étoit 
à qui prendroit la coupe le premier. Un mal- 
heureux de la compagnie qui ne pouvoit 
plus boire , étoit refté aflis, & pleuroit de 
ne pouvoir gagner une fi belle coupe au 
même prix que les autres : Caranus en a eu 
pitié, & lui en a donné une vuide. Enfuire 
eft entré un chœur de cent muficiens , qui 
ont chanté l’épithalame : ils ont été fuivis 
par une troupe de danfeufes déguifées en 
néréides & en nymphes. On continuoit de 
boire j le jour finiffoit, & tout d’un coup 
s eft ouverte une grande falle tendue de ri- 
deaux blancs , qui s’étant élevés comme 

Hiij 



Digitized by Google 




174 Les Parasites, 
d’eux-mêmes , ont laififé paroître quantité 
de figures d'Amours, de Dianes, de Pans , 
de Mercures , & d’autres divinités éclairées 
par une multitude de lampes d’argent. Nous 
admirions la beauté du -fpeélacle 8c l’arti- 
fice des machines , lorfqu’on a préfenté à 
chacun de nous un vrai fanglier d’Eri- 
manthe, percé d’outre en outre d’un javelot 
d’argent, dans un grand plat quarré, doré 
fur les bords. Ce qui m’a paru de plu^ ad- 
mirable, c’eft que quoique nous fufiions tous 
complettement ivres , ayant la tête étourdie 
par les fumées du vin que nous avions bu , 
cependant à chaque nouveau fpeélacle , 
nous nous levions , nous reliions en pied 
avec autant d’aifurance que fi nous euflions 
été à jeun. Nos valets avoient tout entafle 
dans les corbeilles qui nous devenoient fi 
utiles , lorfqu’enfin le fon de la trompette a 
annoncé la fin du repas , fuivant l’ufagc des 
Macédoniens. Alors Caranus faifant diftri- 
buer des petits verres à la ronde , nous a 
invités à boire du vin trempé avec de l’eau, 
ce que nous avons accepté d’autant plus 
volontiers , que nous l’avons regardé comme 
un rafraîchilfement , & même comme un 
remède néceflaire au vin pur que nous avions 
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bu. Pendant ce tems-là eft entré Mandro- 
gène, le plus ridicule de tous les bouffons , 
qui nous a fait rire à gorge déployée, en 
danlant avec une femme plus qu’odtogé- 
naire. Enfin , on a apporté le dernier de 
tous les fervices , un deffert dans des cor- 
beilles tiffues d’ivoire , où étoient tontes 
fortes de pâtifferies que l’on n<yis a données. 
Après quoi nous nous fommes levés Si nous 
fommes fortis. Les richeffes que nous em- 
portions avec nous, fembloientnous donner 
le fens-froid des gens les plus fobres. 

» Quant à vous , vous vous croyez beau- 
coup plus fortunés à Athènes. Vous y enten- 
dez les propos fententieux de Théophrafte 
te de fes femblables $ vous y jouiffez du 
fpe&acle des fêtes de Bacchus & de Cérès : 
mais vous y vivez fobremeift de légumes & 
de petits pains tortillés. Pour nous , heureux 
pour le refte de nos jours, de ce que nous 
emportons du feftin de Caranus, nous cher- 
chons des maifons, des biens de campagne, 
des efclaves à acheter, avec les préfens 
dont il nous a comblés. S’eft-il jamais donné 
en Grèce un repas que l’on puiffe comparer 
à celui dont je viens de vous faire le récit » ? 
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LETTRE XX. 

B U C O PN I TE à An T O P I CT e. 

Je ne fupporte pas la conduite atroce 
de Zeuxippe , la plus infâme de toutes 
les courtifannfes , avec le jeune Philébe. 
Non-feulement il a déjà dépenfé pour elle 
tout ce qu’il avoit comptant d’or &: d’ar- 
gent , mais au train dont elle y va , il ne 
lui reliera bientôt plus ni maifons ni terres. 
Pour foutenir la paillon qu’il a pour elle, 
elle feint d’aimer ce jeune eubéen qui la 
fuit j &c par fes artifices , elle parviendra 
, à les ruiner tou» les deux : après quoi elle 
fe livrera à d’autres amours. Je fens mon 
cœur qui fe déchire, lorfque je vois la 
belle fuccellion que Lyfias & Phanoftrate 
d’heureulfe mémoire ont lailfée à leur hé- 
ritier, fe dilîlper fi mal-à-propos & fi 
promptement. Le fruit de leurs épargnes 
confiantes , ce qu’ils ont amalTé fou à fou , 
deviendra la proie du moment & des fan- 
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Taifies de la femme la plus décriée & la 
plus méprifable d’Athènes. 

Le trille fort de ce jeune homme m’af- 
feéle } il n ’a pas été plutôt maître des biens 
qu’il prodigue fans réflexion , qu’il a té- 
moigné avoir pour nous de l’afFeéHon , & 
plus d honnetete que nous n’en rencon- 
trons d’ordinaire dans fes femblables ; nos 
affaires ne feront qu’empirer par fa ruine. 
Si l’indigne Zeuxippe continue de s’ap- 
proprier toute la fortune de cet honnête 
jeune homme , que nous reviendra -t- il , 
grands dieux ! des tréfors quelle accumu- 
lera? Pouvons-nous elpérer d’en être mieux 
nourris? Philébe, comme tu le fais, eft 
fimple. Ses maniérés à l’égard de nous 
autres paralites ont toujours été douces & 
aifées : il s’amufe plutôt de nos plaifanteries 
& de nos chanfbns , qu a nous faire les 
infultes que nous ne fommes que trop 
accoutumés à fouffirir. 



Hy 
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LETTRE XXL 

Lemocicle à Iphicréolabe (a). 

J’AI parcouru les pays' agréables arrofés 
par l’Eurotas & la Lerna(i)-, j’ai vu les 
rives fleuries de Pyrène (z) , & je quitte 
avec empreflement Corinthe pour Athènes: 
je reviens à la belle fontaine de Calii- 
rhoé ( 3 ) avec une nouvelle fatisfa&ion. 
Le luxe & les feftins de ce pays n’ont point 
eu d’agrémens pour moi ; je les abandonne 
fans regret pour me rejoindre à vous. 

Les habitans du Péloponnèfè m’ont paru 
grofllers & les moins aimables de tous les 
convives. Dans leurs parties de débauche i 
il s’en faut beaucoup que le plaifir aille 
de pair avec les avanies qu’ils nous pro- 
diguent Ainfi, tout bien comparé, les 
figues & les raifins d’Athènes font préfé- 



<a) Lemocicle , qui voyage pour trouver des feftinr. 
Iphicréolabe , conquérant A. table. Allulîon au célèbre 
Iphicrate. 
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Tables à l’or de Corinthe , que l’on acheté 
en quelque forte au prix de fa vie. Leurs 
ufàges (ont aulfi ridicules qu’incommodes: 
ils nous forcent à boire en fautant fur un 
pied : ils nous verfent de copieufes rafa- 
des (4) d’un vin violent, & nous les font 
avaler fans permettre de les tempérer avec 
l’eau. S’ils nous donnent quelques morceaux 
de rôti (5), ce font ceux qui valent le 
moins , dont ils ne mangeroient pas -, & 
ils nous les jettent comme à des chiens. 
Tantôt ce font des baguettes qu’ils s’amu- 
fent à brifer fur nos têtes & fur nos bras *, 
tantôt ils nous régalent, par maniéré 'de 
paffe-tems , à grands coups de lanières. 
O Minerve , prote&rice & foutien de ma 
patrie 1 qu’il eft bien plus heureux de vivre 
& même de mourir à Athènes. Oui, il 
vaut mieux être étendu (ans vie devant la 
porte Diomée , ou l’Hyppade ( 6 ) , y être 
foulé aux pieds des palTans fous une trifte 
tombe , que de jouir des plaifirs prétendus 
du Péloponnèfe. 

H vj 






. Djgitized by Google 




i8o Les Parasites, 



NO TES. 

( i ) L’Eurotas & la Lerna. L’Eurotas , 
fleuve du Péloponnèfe qui prenoit fa fource 
dans les montagnes de l’Arcadie : après avoir 
parcouru le pays de Lacédémone, il venoic 
fe jetter dans la mer par le golfe de Co- 
linthe. Il eft appellé aujourd’hui Bafilipo- 
tamo , ou le fleuve royal. Les gens du pays 
le nomment Livis. Ses bords font enrichis 
de carrières de très-beau marbre. — Lerna, 
autre riviere du Péloponnèfe , qui fort des 
marais du même nom , jadis defféchés par . 
Hercule. L’intempérie qu’ils occafionnoient 
dans cette partie de la Grèce voilïne d’Ar- 
Ços, avoit donné lieu à la fiélion du monftre 
ou hydre de Lerne à fept têtes. Ce pays , 
anciennement nommé Argie, fait partie de 
la Romanie. 

✓ 

(i) P y rêne , fontaine célébré dans l’an- 
cienne Grèce : elle avoit fa fource au pied 
de la citadelle de Corinthe , & étoit con- 
facrée aux mufes. C’eft le fons caballinus 
dont parle Horace , parce quelle paroifloit 
fortir de deflous les pieds d’une figure du 
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cheval Pégafe. Quant à l’origine de fou 
nom , Paufanias ( liv. z , ch. 3) dit que 
Pyrène , inconfolable de la mort de fon fils 
Cenchrius qui avoir été tué malheureufement 
par Diane , verla tant de larmes , quelle 
fut changée en cette fontaine qui a depuis 
porté fon nom. Aufli a-t-on pris grand foin de 
l’embellir : elle eft bâtie de marbre blanc, & 
l’on a pratiqué des enfoncemens en maniéré 
de grottes , d’où l’eau fe répand dans un 
grand baflln. Cette eau eft fort bonne à boire. 
On dit que Pégafe buvoit à cette fontaine, 
lorfque Bellérophon fauta deffus par adrefte, 
& s’en fervit pour aller combattre la Chi- 
mère , qu’il vainquit. Les poètes ont fait 
Pyrène fille du fleuve Achéloiis ; elle .eut 
* de Neptune deux fils, Cenchrius & Léchés, 
qui donnèrent leurs noms aux deux ports 
de Corinthe. 

(3 ) Callirhoé. C’eft la même fontaine que 
l’Ennéacrune, dont il eft parlé ci-defTus dans 
la note 3 fur la Lettre XIX. 

(4) Ils nous verfent de copieu/es rafades. 
L’ufage de forcer les convives à boire , fut 
de tout tems odieux aux Grecs. « Plût aux 
•n dieux, dit Callimaque, que cette coutume 
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» barbare n’eut jamais parte les limites de 
« la Thrace & de la Scythie, & ne fut pas 
*> venue jufqu’à nous. Non-feulement nous 
w buvons avec excès, mais nous y contrai- 
sj gnons les autres. Si on réfifte , nous fai- 
fons violence: peut-être eft-il plus inhu- 
main de forcer à boire quelqu’un qui n’en 
» a pas befoin, que d’en refufer à quelqu’un 
, sa tourmenté de la foif ». Les Grecs , & fur- 
tout les Athéniens, tempéroient la force du 
vin en y mêlant deux , trois , jufqu a cinq 
parties d’eau , ainfi que le dit Plutarque dans 
les Propos de table (AV. 3, quejl. $.) Les 
anciens poètes comiques, Cratinus, Alexis, 
Ménandre, cités par Athenée (AV. ro), 
parlent des différentes maniérés de mêler 
le vin avec l’eau. Le poète Ton dit que le 
devin Palamède avoit prédit que la navi- 
gation feroit heureufe pour ceux des Grecs 
qui boiroient leur vin mêlé de trois parties 
d’eau. Les anciens redoutoient l’ufage du 
vin pur j il les animoit au point de les rendre 
furieux. La force du vin , dit Callimaque, 
elf la même que celle du feu : lorfqu’il agit 
dans nos corps , il y excite un défordre 
femblable aux tempêtes qu’élevent fur la 
mer les vents impétueux du midi & du 
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«ord; il met au jour les fecrets le plus pro- 
fondément cachés j il bouleverfe l'efpnc. La 
fable d'Orphée, déchiré par les bacchantes 5 
les tigres & les lions attelés au char de Bac- 
chus , ne font que des defcriptions allégo- 
riques des effets du vin fur le corps & l’ef- 
prit des Grecs, qui, lorfqu’ils le buvoient 
pur, fe livroient aux excès les plus furieux 
les uns contre les autres. Aulfi, dans les 
feftins d’appareil , où ils renoient table long- 
tems , ils employoient différens moyens pour 
prévenir ou meme empêcher l’effet du vin. 
Ils fe ferroient la tête étroitement avec des 
banJelèttes. On a vu plus haut que dans 
le feftin de Caranus, on donna à différentes 
fois aux convives des rubans d’or deflinés 
à cet ufage. Le lierre étoit une plante com- 
mune en Grèce , & affez forte pour pou- 
voir comprimer la tête , on s’en fervit dans 
les repas pour s’en couronner, & on en fit 
la parure de Bacchus & de fes miniilres. On 
penfoit que les parfums dévoient abattre 
les fumées du vin , & r on en diftribuoit des 
boëtes aux convives , ou l’on en faifoit brû- 
. 1er dans les (ailes où ils étoient affemblés. 
On avoit encore recours 3 l’odeur de la rofe 
& des autres fleurs pour arrêter les effets 
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de l’ivrefle : les couronnes que l’on en for- 
moit & dont on Te coëffoit , devenoient un 
ornement utile & très-agréable. Anacréon , 
dans l’ode fur la rofe, vante fes propriétés 
pour faire de belles couronnes, ce Elle ell 
» l’honneur des feftins ; fans la rofe , com- 
0 » ment célébreroit - on les folemnités de 
» Bacchus » ? 

( 5 ) Quelques morceàux de rôti. Ceft ce 
que les parafites recherchoient comme le 
plus commode à emporter, &r rarement on 
les fervoit à leur gré. Machon le comique 
dit que le parafïte Chéréphon n’étant fcrvi 
que d’un’morceau fort mince , le fit remar- 
quer au cuifinier qui lui en coupa un plus 
confidérable , mais garni d’une quantité 
d’os : « Ah , mon cher, dit Chéréphon , de 
» grâce , épargnez-moi tous ces os. — Vous 
» ne lavez donc pas que cette viande eft 
» la plus délicate. — Cela eft vrai , o le 
w meilleur de tous les hommes, la chair eft 
» délicieufe, mais ce que vous y ajoutez eft 
» bien indigefte ». Athene'e , liv. 6. 

(<5) La porte Diomee , ou ÎHyppade , . 
deux portes d’Athènes. La première étoit 
au pied de la colline du Cynofarge, lieu 
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renommé par l’établiflement de l’école des 
cyniques. 11 en a déjà été parlé dans la note 
z fur la Lettre XI. L’Hyppade* pila hyp- 
pades y ou la porte aux chevaux , ainlî 
nommée des grands pilaftres quarrés dont 
elle étoit décorée, & des chevaux de louage 
que l’on y tenoit, conduifoit au bourg de 
Colonne. Les reftes de l’orateur Hyppéride, 
qui avoit été mis à mort par les ordres d’An- 
tipater de Macédoine, furent apportés à 
Athènes , & mis dans un tombeau auprès 
de cette porte , dit Plutarque, Vie des dix 
Orateurs. Le paralite avoit l’ambition d’être 
enterré dans une place honorable, avec 
les hommes illuftres de fa patrie. 



LETTRE XXII. 

CoPADIOlP à Êv Ê N I $ S £» 

Je ne m’en mêlerai pas 1 Gronthon & 
Sardanapale feront ce qu’il leur plaira. Ce 
font des étourdis , & jamais ils ne m’en- 
gageront à prendre part à une entreprife 
criminelle. Je n’en ferai rien, quand même 
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l'oracle de Dodone ( f ) me gafantiroit Ton 
utilité. 

Il effc rare de rencontrer dans i’efprit des 
jeunes gens de la retenue & de la fureté. 

Ils s’attachent d’abord à gagner la maî- 
trefle du pere de famille , pour en jouir 
à leur aife. Bientôt ils ont pris à fatiété 
de leurs amours inceftueufes ; d’autres de- 
firs furviennent, & ils enlevent furtive- 
ment les effets de la maifon les uns apres 
les autres. 

Il peut arriver que ces forfaits foient . 
ignorés pendant quelque tems : mais tôt 
ou tard les voifins parleront ; les efclaves 
en murmureront, & enfin le crime fera dé- 

i 

couvert. Le terme de toutes ces menées 
fera pour les coupables^’être condamnés 
à la ciguë ( z), ou à ctre précipités dans 
l’abîme , après avoir fouffert le feu, le fer 
& tous les fupplices qui feront employés 
à tirer d’eux l’aveu de leür crime. Penfez- 
vous que ceux qui les auront aidés de leurs 
confeils & de leurs perfonnes, feront traités 
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plus doucement ? Ils méritent certainement 
les mêmes peines. 



NO TES. 

( 1 ) L’orjcle de Do dotte. Ovide , au 
quatrième livre des Trijles , élég. 4 , a dit 
de même : 

Hac mïhi fi Delphi, Dodonapte diceret ipfa , 
Effe vidcretur vanut utcrque deut. 

La forêt de Dodone , dans la Thefprotie, 
contrée de l’Epire , fpécialement confacrée 
à Jupiter, avoit des chênes qui rendoient des 
oracles, ainfi que deux colombes qui ve- 

nsient perçhçr d.çfe 

La fable de ces colombes fatidiques n’étoit 
fondée que fur une erreur de nom, en ce 
que deux vieilles femmes qui fe mêloient de 
prédire 1 avenir fous ces chênes, étoient ap- 
pellées TrcXtiai , terme grec qui fervoit quel- 
quefois à déligner les colombes à raifon de la 
blancheur de leur plumage, mais plus fouvent 
les jjeilles devinerelfes. Les Grecs , toujours 
amateurs du merveilleux , profitèrent de 
l’équivoque, & ne manquèrent pas de chan- 
ger la limplicité de la tradition qui avoit 
confervé le nom de ces femmes , en pro- 
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<Jige fabuleux. Mem< de V Acad, des Inf- 
cripi. tom. 5. 

Un de ces arbres vénérable par fon an- 
tiquité, avoit confervé fa veîtu fatidique 
plus long-tems que les autres. Sans doute 
que les oracles confiftoient dans l’explica- 
tion que l’on donnoit du bruit que le vent 
excitoit dans les branches & les feuilles en 
les agitant : un arbre ne peut avoir d’autre 
langage. Paufanias , au fujet de ce vieux 
chêne , parle de quatre arbres ou arbuftes 
qui paffoient, fur la foi des Grecs, pour 
avoir eu une durée extraordinaire, & qui 
fubfifioient encore de fon tems. L’ofier que 
l’on voyoit dans le temple de Junon à Sa- 
mos , le chêne de Dodone , l’olivier de la 
citadelle d’Athènes , le palmier de Délt>s 
qui avoit crû près de l’autel d’Apollon ; il j’- 
ajoute le plane de Ménélas ( liv. 8, ch. 5.5). 
Dans le tems de Pline & de Tacite, on 
prétendoit que le figuier fous lequel une 
louve dépouillant fa férocité naturelle, avoit 
allaité Rémus & Romulus*, fubfiftoi&éfn- 
core. ( P lin. lïv y 15 , ch. 18 ). On fe plaîîoit 
à croire que la nature , pendant plus de huit 
fiecles , avoit fufpendu le cours de fes loi* 
pour entretenir ce monument de, l’intérêt 
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qu avoient pris les dieux à la confervation 
du fondateur de Rome. 

( 2 ) Condamnés à la ciguë . La ciguë , 
poifon qui fe donnoit par ordre de l’aréo- 
page aux criminels condamnés à mort ; 
l’abîme , Barathrum „ efpece de puits pro- 
fond où ils étoient précipités , étoient des 
fupplices en ufage à Athènes. 11 paroît par 
ce paflage que les tourmens de la queftion 
par le fer & le feu, y étoient employés 
pour arracher aux coupables l’aveu de leurs 
.crimes & la connoiflance de leurs com- 
plices. Tout et qui tendoit à troubler la 
paix des familles athéniennes, & la fureté de 
leurs chefs , étoit puni comme crime capital. 
C’étoient autant de facriléges qui dévoient 
ctre expiés par une mort violente. 




i 
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LETTRE XXIII. 

Acratolymas à Chonicrate . 

H.hr , tandis que Carion ( i ) étoit oc- 
cupé autour du puits, je me fuis gliffé 
dans la cuifine. Aufli-tôt fe font préfentés 
à ma vue , un grand plat couvert de viandes 
exquifes , une volaille rôtie ( 2 ) , & un pot 
à oille plein d’un ragoût garni d’anchois 
& de petits poiffons. Je m’en fuis emparé, 
& me retirant à la hâte , je cherchois un 
endroit commode où je pus être à mon ai Ce, 
Sc faire feul un excellent repas. Il ne s’en 
préfentoit point dans le voifinage -, j’ai cou- 
ru au pécile : c’étoit juftement l’heure où 
il n’étoit plus embarraffé de la troupe im- 
portune & bavarde des philofophes & de 
leurs fuites. J’y jouiffois délicieufement du 
fruit de mes*travaux , Iorfque quittant mon 
plat de vue , j’ai apperçu de loin un de 
ces jeunes débauchés qui paiïènt leur rems 
clans les jeux publics ( 3 ). Cette apparition, 
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m’a effrayé : j’ai caché derrière moi mes 
denrées , &c je me fuis étendu de façon à les 
couvrir de mon dos. Dans ce moment 
j’adreffois aux dieux les prières les plus 
ferventes , pour qu’ils me préfervaffent de 
toute rencontre finiftre : je leur promettois 
quelques relies d’encens ramalfé dans nos 
temples , & que je réferve pour les befoins 
urgens : mes vaux ont été exaucés \ ils 
ont tourné *d’un autre côté les pas de ce 
fâcheux. Je n’ai point perdu de tems; j’ai 
avalé , j’ai englouti à la hâte tout ce qui 
étoit dans les uftenlîles ; puis j’ai porté à 
un cabaretier de mes amis , le pot, le plat 
& quelques relies de viandes qui s y trou- 
voient encore. Ce préfent, fait à propos, 
me confervera fon amitié, & fans doute 
que dans l’occafion il m’en témoignera (à 
reconnoilïance. 



NOTES. 

( 1 ) Carion. C’étoit fans doute un nom 
commun à la plupart des cuifiniers d’Athè- 
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nés. On voit dans le Plutus d’Ariftophane, 
Carion ordonner à Mercure, Ton camarade, 
efclave comme lui, d’aller laver au puits, 
les inteftins de quelques animaux. 

( i ) Une volaille rôtie. Le texte dit un 
coq rôti j comme il n’eft pas d’ufage parmi 
nous de les préparer ainfi, j’ai préféré le 
terme générique de volaille. Quant au ragoût 
dont parle le paraflte , il eft à préfumer que 
c’étoit une efpece de fauce compofée , qui 
fervoit à aflaifonner d’autres «viandes , ou 
que l’on mangeoit feule avec le pain. 
Notre gourmand n’y faifoit pas tant de fa- 
çon ; il paroît qu’il avaloit les denrées telles 
quelles fe préfentoient. Nous n’avons pas 
d’idée dans nos moeurs d’une efpece d’hom- 
mes aulfi vile que l’ étoient ces parafites 
grecs, qui étoient frippons , efcrocs, bas flat- 
teurs, & toujours difpofés à dévorer toutes 
des avanies dont on les chargeoit fans cefle. 
Au refte , ils avoient de beaux modèles ; tous 
les héros d’Homère étoient d’üne gloutonne- 
rie extrême. On a déjà vu avec quelle fran- 
chife Ulylfe parloit des befoins de l’efto- 
mac & de la néceffité de les fatisfairej 
mais aucun d’eux ne peut aller de pair avec 

Hercule , 
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Hercule , le protecteur des parafites. Les , 
•Grecs racontent de lui des exploits éton- 
uans dans ce genre , & qui font compa- 
rables à fes travaux tant vantés. On en juge- 
ra par le fait qui fuit. Un certain Lépréus, 
qui probablement avoit la vanité de fc 
croire capable- d’aufli grandes chofes que 
le fils d’Alcmène , prit querelle avec lui, 
lorfqu’il exigeoit du roi Augias le falaire 
qui lui avoit été promis pour avoir nettoyé 
fes écuries. On ne dit pas quel étoit le fujet 
'de la querelle j mais Hercule le traînott 
enchaîné à fa fuite , &>ne lui rendit la li- 
berté qu’à la priere de Caucon , fils de Nep- 
tune , & pere de ce Lépréus. Celui-ci ne 
fut pas plutôt libre , qu’il propofa de nou- 
veaux défis à Hercule, entr’autres, d’elfayer 
à qui auroit plutôt mangé un bœuf > ce fut 
tm jeu pour le héros de le dévorer tout de 
fuite , Lépréus fuccomba dans l’épreuve 
qu’il ne put mener à fa fin- Il ne réuflît pas 
mieux dans d’autres tentatives j enfin à la 
fuite d’un défi nouveau, à qui boiroit le plus , 
Hercule impatienté des infultes de Lépréus, 
qui dans l’ivrefle ne cefloit de le provoquer , 
l’alfomma, pour s’en débarraffer. (Athéne'e , 
Jiv. r 0 .) L’humeur gloutonne d’Hercu\e 
Tome JT I 
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s’é:oit développée de bonneheure, fi l’on peut 
en croire ce qu’en dit Alexis, dans la piece 
intitulée Linus. Cet ancien poète ou devin, 
inventeur de la lyre , & frere d’Orphée , fut 
charge de l’éducation d’Hcrcule. Voyant fon 
éleve occupé à confidérer différens livres, il 
lui demanda quel étoit celui auquel il donnoit 
la préférence : il avoit choifi entre tous un 
traité de la cuiiine. En vain fon inftituteur 
tenta de le déterminer à un choix plus rai- 
fonnable : Vous avez beau faire , répondit- 
il , j’ai toujours appétit , & je ne connois 
rien au-defiùs du plaifir de le fatisfaire. . . 
Ainfi les parafites étoient en quelque forte 
autorifés à regarder la gloutonnerie comme 
un aéte de dévotion envers la divinité qui 
les protégeoit. 

( j ) Les jeux publics. 11 y avoit des mai- 
fons ou des tripots de jeux à Athènes , où 
il n’étoit pas honnête d’aller. On lit dans 
l’index du tréfor d’Henri Etienne, au mot 
, cornet à de\ , deux paflages j l’un 
d’un difeours d’Efchine contre Timarque, 
qui l’accufe de pâfler les jours dans les tri- 
pots deftinés aux jeux de hafard , où font 
des tables deftinées à cet ufages. où l’on 
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fait battre des coqs, & où l’on joue aux 
dez. L’autre , de la trente-deuxieme lettre 
de Synefius , qui parle d'un homme qui dès 
fa première jeunefle avoit pafle fon tems 
dans les tripots de jeu , & dans les tavernes. 



LETTRE XXIV. 

Chytrolicte à 
Patellokaron ( a ). 

C^u’ai-JE à pleurer? pourquoi ai-je 
la tête fracaflee? pourquoi mes habits font- 
ils tous déchirés? queftions facheufes pour 
moi ! J’ai joué aux; dés , j’ai gagné , & plût 
au ciel que cela ne me fut jamais arrivé 1 
Pourquoi , foible comme je le fuis , ai-je 
ofé entrer en lice avec des jeunes gens forts 
& vigoureux? A peine avois-je ramalTé 
avec foin , & je m’étois faifi de. tout ce 
que le fortm’avoit accordé, que mes ad- 
verfaires , à qui il ne reftoit plus un fol , 

(a) Chytrollâe , qui lèche les pots , les marmiieft 
Pattllokaron , qui aime les grandes coupes. 

Iij 
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fe font jettés fur moi, les uns m’accablant 
à coups de poings , les autres à coups de 
pieds , tandis que d’autres voulant m’arra- 
cher mes habits , les déchiroient. Je n’en 
r défendois pas mon argent avec moins d’opi- 
niâtreté : je le ferrois de toute ma force 7 
réfolu de mourir plutôt que de l’abandon- 
ner à d’injuftes ravilTeurs. 

J’ai fait pendant quelque tems une ré- 
fiflance courageufe \ j’ai fupporté les coups, 
les blelfures : on me tordoit les bras j oo 
me difloquoit les doigts j je ne montrais 
pas moins de courage qu’un Spartiate fouet- 
té jufqu’à la mort devant l’autel de Diane 
Orthéfienne ( i ) j ce n’étoit pas à Lacédé- 
mone que j’étois en proie à tous ces tour- 
mens , mais à Athènes , & de la part des 
plus fcélérats de tous les joueurs! Enfin les 
forcés & le courage m’ont manqué : j’ai 
tout abandonné à mes infâmes aggreflcurs. 
Ils ont fouillé jufque dans mon fein , & 
m’ont entièrement dépouillé. Sans doute 
que j’ai Élit trop tard réflexion qu’il valoit 
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encore mieux vivre fans argent , que de 
mourir , plutôt que de me deiTaifir de celui 
que je pofledois. 



. NOTE. 

(1) D 1 AtfE Orthéjisnne. C‘étoit pour 
éprouver le courage des jeunes Spartiates 
qu’on les fouettoit jufqu’au fang , & fouvent 
jufqua la mortà l'autel de Diane Orchéfienne. 
Le culte de la .déeiîe fous ce nom , paroît 
avoir paffé de la Thrace dans le Pélopon- 
nèfe. Les Bifantins, dit Hérodote ( lib . 4) , 
tranfporterent les pierres ou marbres blancs 
d’un monument que Darius avoit fait élever 
fur les bords de l’Hellefpont , & en ornèrent 
l’autel ou le temple de Diane-Orthéfienne, 
ainfi appellée parce quelle étoit le fècours 
fur-tout des femmes en couches , & meme 
de tous les mortels quelle aide & fourient 
dans leurs peines. Vojfius de idol. lib. 2 , 
cap. .57. Paufanias ( liv. , ch. 16) parlant 
de la ftatue de Diane Orthia , dit que les 
Spartiates prétendoient quelle étoit la même 
que celle qu’Orefte & Iphigénie enlevèrent 
de la Taurique. Son culte étoit très-ancien 

Iüj 
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& très-célébre dans ce pays. Les habitans 
de divers cantons étant venus un jour pour 
facrifier à cet autel, prirent querelle entre 
eux, & fe battirent au point que plufieurs 
furent tués au pied de l’autel. L'oracle con- 
fulté fur cet accident, prononça que cet 
autel vouloit être teint de fang humain, 
en conféquence on y facrifloit un homme 
tous les ans, & le fort en décidoit. Lycurgue 
abolit cette coutume barbare , & établit 
en plaçe la flagellation des jeunes gens , 
qui fe pratiquoit encore du 'tems de Pau- 
fanias. On les fouettoit jufqu’au fang j la 
prètrelfe , pendant l’opération , tenoit entre 
fes bras la ftatue qui étoit petite & légère. 
Si elle s’appercevoit que l’exécuteur épar- 
gnât quelqu’un de ces enfaçs à caufè de 
fa nùilfance , de fa délicateflfe ou de fa 
beauté , elle s’écrioit que la ftatue deve- 
noit d’une pefanreur à ne pouvoir plus la 
foutenir, elle s*en prenoit au prévarica- 
teur , & lui imputoit tous les maux quelle 
fupportoit. Tant il étoit naturel , dit Pau- 
fanias, à cette ftatue d’aimer le fang hu- 
main, & tant l’habitude quelle en avoit 
conrraftée chez les Barbares s’étoit enra- 
cinée en elle .... Réflexion ridicule , & 
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qui ne pouvoit naître que dans un efprit 
gâté par la fuperftition. Le rôle de la pré- 
trefie n’étoit pas difficile à jouer, des qu’on 
l’en croyoit fur fa parole. 



LETTRE XXV. 

. * . > 

ThTMBROP H AGE à 
Cr PE I.L I S TE (a). 



Tu t enorgueillis mal-à-propos -, ta dé- 
marche , ton maintien , ton air font éga- 
lement faftueux &: vains. En ug mot , on 
peut t’appliquer mieux qu’à petfonne le 
.proverbe fait fur le préfomptueux & ridi- 
cule Pythoclès ( i ). Cependant tu ne dé- 
daignes pas de t’emparer des relies des 
repas où tu es invité. CelTe donc de t’avilir 
ain/i, Sc rougis de te charger de ces pa- 
niers où tu entaffes tous les jours un amas 



( « ' Thymbrophage. C’efl aînfï que Ton appelloïl 
les parafites ou les avares, qui, obligés de vivre 1É 
le urs dépens, faifoient très -inaigre chère. Cypdlijlt , 
ivrogne d’habitude. ' 

Iiv 
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confus de viandes de toute efpéce. Il eft 
vrai que tu peux t’appuyer de l’exemple 
du grammairien Harpadès ( z ) , qui a heu- 
leufement rencontré un palTage d’Homère 
qu’il cite à tous momer.s , & qui vient 
merveilleufement à la juftification de ta 
balle rapacité' : « Bien boire , bien man- 
» ger , puis emporter ce que l’on peut :»» 
Avec une pareille conduite , il faut te dé- 
faire de ta morgue infolente } elle ne con- 
vient plus à un homme auffi méprifablej 
ou attens-toi à être chalTé honteufement 
des maifons où l’on te reçoit* à jeun 6c 
fans en rien emporter. 

— - » - ' ~ 

N O TES. 

( 1 ) Le préfompuuux & ridicule Pytho- 
clès . Ce proverbe ne fe trouve pas dans 
la collection qu’en a faite Erafme. Cepen- 
dant Démofthène ( ln falfa legatione ) en 
tire un fujet de comparaifon , lorfqu’il dit : 
« 11 s’avance dans la place avec une robe 
» traînante jufqu ’à terre , marchant d un air 
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a*aufli grave que Pythoclès, enfant les 
»> joues » , ce que nous appelions en fran- 
çois bouffer , ce qui d’ordinaire eft une 
marque de vanité : ainlî on dit proverbiale- 
ment bouffer d’orgueil & de vanité. C’eft 
dans le même fens que l’on doit entendre 
Athenée (liv. 5 ) lorfqu’il parle du péripaté- 
ticien qui s’avançoit dans l’orcheftre avec le 
pas grave de Pythoclès .... Qui étoit ce 
Pythoclès ? Je ne trouve perfonne à qui 
on puiffe le comparer , que le jeune pré- 
fomptueux dont parle Plutarque ( Traité 
contre l’épicurien Colores , ff. 26 ): « Tm-* 
» prime bien une témérité de babil affeéié 
» aux jeunes gens , celui qui écrit de Py- 
»thoclès, lequel n’avoitpas encore dix-huit 
» ans , qu’il n’y avoit pas dans toute la 
» Grèce une Meilleure ni plus excellente 
» nature , & qu’il exprimoit fes conceptions 
monftrueufement bien». Peut-être ce 
Pythoclès fx vain ne fondoit-il fes préten- 
tions que fur ce que Montagne (/. 1 , c. 25) 
appelle « fâcheufe fuffifance , qu’une fuffi- 
» fance pure livrefquc ». 

( 1 ) Le grammairi.en Harpadès. Le nom 
Harpadès eft de caraétère , il lignifie un ; 

I v 
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parafite effronté , qui non content de fe 
gorger de viandes, étoit affez. hardi pour 
emporter tout ce qu’il ne pouvoit pas en- 
gloutir. Il vient du grec Arpax , d’où les 
Latins ont fait le mot rapax. Le vers qu’il 
avoit fans cefl'e à la bouche , eft imité du 
quinziéme livre de l’Odyffé.e , lorfque Té- 
lémaque promet à fes compagnons de leur 
donner un grand repas où la bonne chère 
& le bon vin leur feront oubliér toutes 
leurs fatigues. 



LETTRE XXVI. 

EnOLALUS à PoTEROPHLIARE 

(-> * 

J’A vois bu plus que de raifbn ; je 
croyois faire l’agréable en accablant de 
mauvaifes plaifanteries l’intendant de notre 
jeune patron , & je ne m’en trouve pas 
mieux. Sans doute q Payant fans cefl'e 



(a) Enolalui, qui ne parle que vin. PoUrophliare, 
le Beau des verres pleins. 




r~ 
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les oreilles rebattues des plaintes de cet 
homme , il eft devenu moins libéral à mon 
égard -, car ce qu’il me donne eft fi peu 
de chofe » que ce n’eft plus que pour fe 
conformer à l’ufage ( i ). 

Aux fêtes principales il avoir coutume 
de m’envoyer tantôt une camifole, tantôt 
une cafaque ou un manteau : aux dernières 
fàtumales , il s’eft contenté de me faire 
préfent d’une paire de fouliers neufs ( z ) , 
que Dromon , fon efclave , m’a apportés. 
Celui-ci faifant valoir fa peine , en exigeoit 
le falaire avec infolence. Tout cela n’eft 
pas fait pour me contenter ; j’ai beau à me 
mordre la langue, à me reprocher mon 
indiferétion , je reconnois ma faute trop 
tard. Quand on fe livre fans réflexion à 
l’intempérance de la langue ( 3 ) , elle ne 
peut que devenir un inftrument nuifible & 
pernicieux. 



N O TES. 

( i-) Pour fi conformer à l’itfage. Lucien , 

Ivj 



\ 
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dans le Chronofolon , explique les obliga- 
tions des gens riches à l’égard des pau- 
vres, des parafites, & même des gens de 
lettres. 

« Dans le tems des faturnales , les riches 
feront un état de tous ceux qu’ils veulent 
traiter , ou à qui ils doivent envoyer des 
préfens, & mettront à part pour cela la 
dixiéme partie de leurs revenus , fans qu’ils 
puiflent l’employer à autre choie, fous quel- 
que prétexte que ce loit. Ils en feront au- 
tant des meubles & des habits qu’ils ont 
de trop , ou qui ne leur fervent plus , pour 
en faire préfent à leurs amis mal pourvus 
des biens de la fortune. Ayant préparé pour 
chacun ce qui lui convient , ils enverront 
fur le foir leurs préfens par des domeftiques 
fidèles , qui auront foin de ne rien prendre, 
fi cé n’eft un coup à boire ; & pour plus 
grande sûreté du préfent , on en fera men- 
tion dans un billet. On enverra toujours le * 
double aux perfonnes de lettres 3 comme à 
ceux qui le méritent le mieux , & qui en 
ont plus befoin 3 fans qu’ils foient obligés 
pour cela de payer de louanges & de flatte- 
ries. Mais, & celui qui donne & celui qui 
reçoit , ne parleront que fort modeftejnent 

✓ 
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du préfent , ou n’en parleront point du tout 
On voit que très-anciennement les riches 
ont été p rote été urs-nés des philofophes & 
des gens de lettres, & qu’ils ont eu des égards 
pour U mérite obfcur. Dès-lors on vouloit que 
dans la maniéré de donner , ils s’ effaçaient 
pour ainji dire eux-mêmes , & qu’ils employai- 
lent au luxe de bienfaits, tout ce qu’ils re- 
tranchoient au luxe de vanité. Préceptes ad- 
mirables , que le fophifte grec ne pré- 
voyoit pas devoir un jour être lï fidèlement 
accomplis dans la moderne Athènes, par une 
femme opulente, la mere commune de tous 
les gens à talens diftingués, & qui propor- 
tionnoit fes libéralités au rang quelle imagi- 
noit qu’ils dévoient tenir dans la république 
des lettres. On ne trouve aucune femme dans 
l’antiquité que l’on puiffe lui comparer. Af- 
pafie donnoit des confeils à Socrate, Léon- 
tium avoit la prétention de réformer l’hu- 
meur d’Epicure, & de donner le ton dans 
fes jardins ; mais îl s’en falloit beaucoup que 
rien en relief fût la devife de ces femmes 
célèbres : il ne nous refte pas le moindre 
monument de leur utile générofité j elles ne 
furenç jamais ce que c’étoit que donner & 
pardonner. , ; 
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Combien elles fe font trompées , fi elle* 
ont elpéré quelles arriveroient à l’immorta- 
lité par les habitudes qu’elles avoient avec 
les philofophes de leur fiécle 1 leur nom n’a 
pafle à la poftérité que comme celui de 
prètrelfes de Vénus, parmi lefquelles elles 
fe font diftinguées par la tournure de leur 
efprit. Car fi la vanité des Grecs n’eut pas 
été de tenir le premier rang dans tous les 
genres, & de fournir au refte des nations 
des modèles de tous les arts, de tous les 
goûts , de tous les plaifirs , ces femmes fi 
fameufes feroient tombées dans l’oubli le 
plus profond. Aucun d£s rhéteurs d’Athènes, 
aucun des fophiftes n’a rien «écrit à leur 
mémoire ; fi Ariftophane , Ménandre , Di- 
phile , & leurs femblables , en ont parlé, 
ce n’a été que pour les couvrir de ridicules. 
La reconnoiflance a bien plus de prife fur 
les coeurs modernes: on a loué M. G.... 
on a chanté fur tous les tons fa générofité 
fans fafte, fes bienfaits cachés 5 le prétendu 
comique qui a parlé fi plaifamment de ceux 
quelle entretenoit, l’a refpeélée. Mais le 
drame des ^Originaux eft déjà tombé dans 
l’oubli ; le Monument littéraire le fu vra de 
près , & ce qu’il y a de plus fâcheux pour 
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les gens de lettres, c’eft que cette femme 
fi bienfaifante trouvera peu d’imitatrices. 
On lî’ofe pas efpérer qu’il s’en trouve une 
autre , qui portant un jour dans la retraite 
4’amples richefles , conferve jufqu’à la fin 
un goût décidé pour les gens à talens dis- 
tingués , avec l’inclination de les entretenir * 
aufli honnêtement. 

( 2 ) Une paire de fouliers neufs. Il eft 
dit dans le texte des fouliers à l'iphicrate. 
Cétoit, fuivant Julius - Pollux , dans fon 
Dictionnaire, une efpece de chaulfure bonne 
& commode à l’ufage des anciens Grecs. 
Pourquoi les appelle-t-on d rîpfiicrateïfans 
doute parce que le célèbre Iphicrate étoit 
fils d’un cordonnier ; mais il n’en fut pas 
moins un homme illuftre , & qui rendit de 
grands fervices à fa patrie. Auffi répondit- 
il à Rarmodius , qui lui reprochoit la bafc 
felfe de fon extraction : « La noblefie de 
»> ma race commence à moi , celle de la 

tienne achevé à toi ». Plutarque, Dits 
notables des Anciens. 

(î) L'intempérance de la langue. Le 
parafite fe reproche avec raifon fes plaifaji- 
teries déplacées, à raifon du tort quelles 
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lui caufoient. Il y avoit des réglés connues 
à ce fujet , auxquelles les Grecs devoienc 
fe conformer. Celles que prefcrit Ariftote 
font fi fenfées, quelles peuvent être regar- 
dées comme de tou* les tems & de toutes 
les nations : « La vie , dit ce philofophe, a 
• » fes tems de repos & de délaffement : quel- 
w quefois il eft permis de rire & de badiner} 
m mais ces amufemens ont même des bornes. 
» Il y a un certain milieu à garder} il faut 
» prendre garde à ce que l’on dit, & à qui 

» on parle Ceux qui cherchent à tous 

s» propos à faire rire , font de miférables 
« ai bouffons, fouvent même infupportubles & 
9 > odieux : voulant trouver par-tout le ri- 
3i dicule ou le plaifant } ne craignant pas 
»i de facrifiçr l’honnêteté & la pudeur pour 
9» fe fatisfaire } & ne ménageant ni la dé- 
9i licateffe , ni la fenfibilité de qui que ce 
si foit. 

3> D’autres donnent dans l'extrémité oppo- 
9i fée , 8c n'ayant pas la moindre teinture do- 
3i l’efprit de plaifanterie , fe piquent de tout 
si ce qui en a l’apparence : leurférieux eft la 
3i groffiéreté & la rudeffe même ... Mais céux 
si qui entendent l’art de plaifanter , qui affal- 
ai fonnent leur badinage d’un fel agréable. 
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» paflent pour plaifans & pour polis ; ils 
31 font connoître la fouplelTe de leur eC- 
35 prit .... ces badinages doivent être re- 
» gardés comme des^monumens de l’efprit 
» & des moeurs j ils indiquent leurs quali- 
» tés, de même que les mouvemens du corps 
» le font connoître. 

» Dans certaines fociétés où le ridicule 
M régné , où les plaifanteries & les mots 
31 piquans tiennent le haut bout, les bouf* 
“ fons remplacent les gens polis , & y pai- 
« fent pour tels.... Il y a cependant bien 
35 de la différence entre tous ces caraélères... 

Il y a une certaine dextérité h en faifir le 
31 vrai milieu, qui eft de ne rien dire & 

Je ne rien fouffrir qui ne convienne à un 
35 homme franc 8c honnête ; rien qui puiffe 
33 choquer .... Souvent encore c’eft le ton 
33 dominant qui décide de la plaifanterie j ce 
» qui eft odieux à l’un peut plaire à l’autre, 
33 & on ne doit pas fe fâcher d’une ripofte 
33 que l’on a en quelque forte provoquée: on 
33 doit s’amufer autant de la défenfe , qu’on 
33 s’eft plù à l’attaque .... aufli les loix ne 
33 permettent-elles pas indifféremment toute 
33 plaifanterie. Ce qui eft bon en. particu- 
33 lier feroit infultant en public .... La poli- 
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*> teffe tient lieu de loi à un honnête homme; 

» il garde toujours une belle retenue. 11 n’en 
»> eit'pas de même du bouffon, il ne s’épar- 
»» gne ni lui-même, ni les autres pour faire 
»> rire; il ne refpeéte ni la décence, ni l’hu- 
» manité, ni la pudeur. .. . l’homme dur 8c 
*> groflier doit éviter toutes ces occafions, 
»> 11 n’y entend rien , il y feroit déplacé , 8c. 

ne pourroit qu’y trouver matière à être 
a» offenfé , ou à choquer les autres ». Ar'.Ji. 
G* hic lib. 4 , cap. 8. 




LETTRE XXVII. 

AlOCU MINE à pKILON ÊLAVE, 



*/ E fais auflî peu de cas de ta perfonnê 
que de tes menaces. Tu te trompes , Ci tu 
crois te rendre redoutable par tes calom- 
nies. Le généreux ilien ( i ) qui nous ré- 
gale fi bien , eft un brave militaire , bon 
& fimple j il s’en faut beaucoup qu’il foie 
fufceptible de jaloufie contre ceux qui ai- 
ment les femmes. Le propos étant tombé 
fur ce fujet dernièrement, comme nous 
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étions à table chez lui , il parla de manière 
à nous perfuader qu’il penlbit fort mal de 
ceux qui donnoient dans cet excès. Il difoit 
avec railbn qu’une femme honnête une fois 
mariée , ne devoit être remarquable que 
par le foin de fa maifon , fa chafteté 
la régularité de fa conduite : mais que les 
courtifannes étoient un bien commun (2 ), 
auquel le premier venu qui en avoit en- 
vie , avoit autant de droit que tout autre. 
Il les comparoit aux bains publics & aux 
portiques-, quelle que foit leur dénomina- 
tion, ils font à l’ufage de tout le monde. 
Il en cft de même d’une courtifanne , dès 
quelle eft connue pour faire profelîion de 
cet état. 

Sachant donc que tes faillies imputations 
feront fans effet, je n’ai rien à en redouter, 
& jamais je ne ferai dans le cas de me 
mordre les levres ( 3 ) pour avoir parlé mal 
à propos. Notre capitaine ne relfemble en 
rien aux jeunes Athéniens enivrés de fafte & 
d’orgueil , qui*prétendent que toutes leurs 
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fantaifies doivent être refpe&ées: c’eft un 
honnête guerrier qui a toute la. franchifc 
de Ton état. Il n’a que du mépris pour les 
flatteurs & les médifans (4): de-là tu peux 
juger combien il eftimera tes rapports , & 
quelle idée tu lui donneras de ton carac- 
tère. 



NOTES. 

(1) Le généreux ilien. IV. en fis , &Tlium t 
Troye. On donnoit alors ce nom aux peu- 
ples des colonies envoyées des ides de Sar- 
daigne , de Corfe & des Baléares, qui 
s’étoient établies fur les ruines de Troye. 
Cette ville n’étoit fituée qu’à une demi- 
lieue de la mer. Les relies des fondations 
de fes murailles font connoître l’étendue 
de fon circuit , qui étoit de douze milles 
ou quatre lieues. La partie méridionale étoit 
fituée fur une colline où les ruines font plus 
apparentes que celles qui approchent de 
la mer. On Voit encore quelques vefliges 
d’un château bâti de marbre, lùr la colline : 
on prétend qu’il y en avoit un femblable 
élevé fur le bord de la md&... Voyage di 
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'Dulolr. Paul Lucas , tome 1 , dit que le 
vaifleau où il étoit ayant été obligé de 
mouiller fur les bas-fonds entre Tille de 
Téncdos & le rivage de l’Afie , on eut tout 
le tems de confidérer les lieux où avoit été 
l’ancienne Troye , & que Ton apperçut le 
petit village qui porte encore le nom de 
cette fameufe ville. Alexandre fit bâtir une 
nouvelle ville du même nom, à cinq lieues 
au midi des ruines de l’ancienne, dont il 
ne fubfille plus rien actuellement. 

( 2 ) Les courtifannes étoient un bien 
fommun. C’eft ainfi que penfoit Tilluftte 
Caton le cenfeur , qui voyant un homme 
' d’une naiflance diftinguée, fortir d’un lieu 
public de débauche , le loua & l’exhorta 
de faire toujours de même , plutôt que de 
s’amufer à corrompre la femme d’un ci- 
toyen , ainfi que le. dit Horace ( Sàtyr . z , 
lib. i.) 

Nam Jimul ac venas inflavit tetra libido , 

Hue juvenes aquum eft- defeendere ; non aliénai 
Permolere uxeres .... 

Le même Caton ayant remarqué que ce 
jeune homme y pafioit la meilleure partie 
de fon tems , lui dit ; « Je te louois de venif 
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» ici quelquefois, mais cela ne devoit pas 
» t’engager à en faire ton féjour habituel »: 
Adolefcens * ego te laudavi quùd interdum 

hue venir es , non quùd hîc habitarts 

C’eft ce que la morale d’Athènes 8c de Rome 
imaginoit de mieux pour la confervation 
des mœurs publiques & du bon ordre : c eft 
-ainfi que penloit Marcus-Caton , cet homme 
qui, fuivant l’expreflion de Velléius-Pater- 
culus (liv. 2 ), étoit le plus refpeftable des 
mortels, reflemblant à la vertu même, dont 
la nature approchoit plus de celle des dieux 
que de celle des hommes ; qui ne fit jamais 
-4e bien pour paroître l’avoir fait, mais parce 
qu’il n’étoit pas en lui de faire aurement : 
Homo virtuti femillimus , ù per omnia , in- 
genio , diis quàm hominibus propiori , qui 
nunquam reclè fecit ut facere videretur , 
fed quia aliter facere non porerat. Une fem- 
blable tolérance dans un homme aufli ver- 
tueux & aufli accrédité , n’autorifoit-elle 
pas le vice trop ouvertement? Mais telle 
étoit la morale des philofophes les plus 
célébrés j celle de Socrate & de Platon 
n’étoit pas plus auftere 3 & peut-être la 
vertu du Romain l’emportoic-elle fur celle 
des Grecs. 
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( i ) Me mordre les levres. Ce proverbe, 
cité par Erafme , Chil. 3 , cent. 7, adag. 69 , 
étoit fouvent employé par les Grecs. Ho- 
mère ( OdyJJee , liv. 20 ) dit que les pour- 
lùivansde Pénélope, après un difcours fenfé, 
mais courageux du jeune Télémaque , fe 
mordirent tous les levres , & gardèrent le 
filence ( à la lettre , prefferent leurs levres 
avec leurs dents.) On fe mord les levres 
pour avoir trop parlé de imprudemment j 
mais quelquefois auflî c’eft un figue de co- 
lère , d’impatience, de menace ou de dépit. 
On dit proverbialement en françois , ferrer 
les levres comme un chat qui boit du vi- 
naigre : il fe mord les levres pour s’empê- 
cher de rire. 

(4) Les flatteurs & les médifans. Les 
médifans, dit Plutarque, Dits notables des 
Lacédémoniens , font cfiaftiés & punis de 
médire des gens de bien , parce qu’ils n’en 
font aucun cas.... Le flatteur, dit le même, 
eft bien de fa nature envieux, & exerce 
fon envie à l’encontre de fes femblables , 
s’efforçant de les furpafTer en gaudifferie 
& en babil ; mais il redoute & tremble de- 
vant çelui qu’il (ait être plus homme de 
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bien que lui , ne comparoiflant pas^ certes 
auprès de lui, plus que du plomb noir au- 
près de fin or. Au Traité comment on peut 
diflerner le flatteur de l’ami. 

LETTRE XXVIII. 

LlMENTEROS à A MAS ET Ei 

J’Irai trouver un de ces devins, dont 
les tableaux font expofés auprès du temple 
de Bacchus , & qui promettent d’expliquer 
les fonges ( i ) que l’on a faits. Il m’en coû- 
tera les deux drachmes que tu fais que j’ai 
mifes en réferve ; mais j’aurai la fatisfa&ion 
de leur raconter la vifion finguliere que 
j’ai eue en dormant. En attendant , je vais 
t’en faire le récit ; l’aventure te paraîtra 
aufiî nouvelle qu’incroyable. 

Il me fembloit donc dans ce fonge, que 
ferais devenu un. jeune homme de la plus 
belle figure : tout étoit inté reliant en moi. 
N’imagine pas de rien avoir vu de fem- 
blable parmi notre jeunelTe. J etois ce 

troyea 
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troyen charmant , fi beau, fi mignon -, 
•ce Ganiméde, fils de Tros: muni d’une 
•flûte & d’une houlette , la tête couverte 
de la thiarre ( 2) des Phrygiens , je menois 
paître mes moutons fur le mont Ida ( 3 ). 
•Tout à coup j’ai vu voler à moi un grand 
aigle, dont le regard vif , le bec crochu &c 
les ongles recourbés étoient effrayans. Il 
m’a pris dans fes larges ferres , m’a enlevé 
du rocher où j’étois aflîs , & me portant 
an plus haut des airs , je me fuis cru au 
Hument de palier au féjour des dieux. Je 
devois déjà toucher les portes confiées à 
la garde des heures ( 4 ) , tant le vol étoic 
tapïde ; lorfque frappé de la foudre, je fuis 
retombé. Ce fuperbe oifeau qui m’avoit 
enlevé, n’étoit plus un grand aigle : je n’ai 
vu dans ce moment qu’un vautour fétide \ 
& je me fuis retrouvé le même Limentros 
que tu connois , dépouillé de tous mes 
habits , en un mot nud , comme fi j’eufle 
été fur le point d’entrer dans le bain , ou 
de me préfenter fur l’arène pour la lutte. 
Tome II. K 
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Etonné, comme tu peux le croire, d’uni 
fi lourde chute , je me fuis éveillé avec 
une commotion , un étonnement qui durent 
encore. Je ne fais ce que m’annonce ce 
reve extraordinaire-, 8c je veux apprendre 
de ceux qui font profeffion d’interpréter 
les fonges , ce que celui-ci me préfage ; fi 
cependant il efl: poflible d’avoir quelques 
connoifiances certaines fur pareil fujet , 8c 
fi lorfqu’on les a , on dit toujours la vé- 
riré ( 5 ). 

*. 

NOTES. 

* 

( 1 ) Qui promettent d'expliquer les fonges '• 
Il eft queflion ici de ces interprètes des 
fonges qui exerçoient publiquement la di- 
vination à Athènes; métier vil où l’on payoit 
de paroles vagues la curiofité indiferette 
du peuple qui vouloit donner quelque con- 
fiftance à fes vilîons ou à fes fonges. Plu- 
tarque nous apprend que le petit-fils d'Arif- 
tide-le-jufte exerçoit cette profeffion fous 
les portiques du temple de Bacchus : il avoit 
devant lui des efpeces de tableaux , dont 
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chacun contenoit l’explication d’un des Con- 
ges qu’on lui propofoit à développer. La 
divination par les Congés , dans les pre- 
miers tems de ia Grèce , attirait la plus 
grande eoniidération à ceux qui la profeP 
foient. Le devin Amphiaraiis , .qui périt ail 
liège de Thèbes , fut mis après Ca mort au 
ïang des dieux, pour avoir reCufé d’aborij 
de Cuivre Polinice , Cur ce qu’il prérendoit 
avoir prévu au moyen de Ces Conges qu’il pé- 
•jiroit dans cette guerre ; ce qui lui arriva 
cfFeélivement , ayant été englouti dans un 
■mouvement extraordinaire de la terre qui 
«entrouvrit. Cette fin funeûc qu’il avait an- 
noncée, le fit regarder après Ca mort comme 
une divinitéque Ton devoit conCulter Cur l’ex- 
plication des Conges. Les peuples d’Orope , 
■petite ville de la Béotie, voifine de Thèbés , 
lui éleverent un temple,, ou il rendit des 
oracles, & où l’affluence des conCultans 
,ctoit toujours très-grande , meme pour les 
affaires les plus importantes. Hérodote nous 
apprend que CréCus , -effrayé de la puiflance 
des PerCes, fit conCulter tous les oracles les 
■plus célèbres , entr’ autres, celui d’Amphia- 
raiis. Cette célébrité ne fut pas de longue 
.durée : quoique les temples conCervaflfent 

Kij 
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encore quelque refpeét , dans le fyftéme de 
la religiondes Grecs, on ne faifoit guère 
plus de cas des oracles que des devins établis 
à Athènes , & dans les autres villes de la 
Grèce , & que l’on faifoit parler pour un 
prix fort vil. Voye\ Hérod. lib. i. Pluuirq. 
in Arijiid. Paufanias , liv. i , & la Théorie 

dès Songes, in-iz, Paris , Nyon l’aîné, 1766. 

\ 

1 

{z) La thiarre. C’étoit le nom d’un b'on- 
net que portoient les bergers phrygiens , 
d’où pendoient de chaque côté deux pièces 
propres à couvrir les joues: c’eft ainfi qu’eft 
coeffé le berger Paris dans la plupart des 
monumens antiques où il eft repréfenté dé- 
cidant du prix de la beauté entre les trois 
déeffes. Il paroît que le rr»t thiarre eft le 
terme original que les Grecs & les Latins 
nous ont confervé. Dans une lignification 
plus relevée , la thiarre étoit le nom de 
la coèffure des rois & des grands de la 
Perfe î hommes &r femmes s’en fervoient. 
Elle approchoit de la forme de la thiarre 
des papes , fans cependant être chargée de 
trois couronnes , ainfi que l’eft celle des 
fouverains pontifes , que les Italiens appel- 
lent pour cette raifon trirtgne. 
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( ? ) Le mont Ida. La montagne dont il 
eftici queftion, eft celle connue fous ce nom 
en Phrygie , célébré dans l’ancienne mytho- 
logie par le jugement de Paris. C’eft la plus 
haute & la plus vafte montagne du pays. 
Son fommet , appelle Gargarus , eft arrofé 
dune multitude de fources d’eaux vives, 
qui fourniffoient autrefois à l’entretien de 
quinze rivières au moins , mais dont la plu- 
part, dès le tems de Pline le naturalifte, 
n croient plus que de foibles ruiffeaux donc 
le cours étoit interrompu une partie de l’an- 
née. On le reconnoît encore à fes eaux 
abondantes qui font environnées de bons 
pâturages. 11 ne faut pas confondre cette 
montagne avec celle du même nom dans 
1 ifle de Crete , ou la fable dit que Jupiter 

a été nourri & caché pendant fon enfance. 

» 

• 

C 4 ) Les portes confiées à la garde des 
Heures . Ceci eft imite du cinquième Livre 
de l’Iliade; « Lés portes du ciel s'ouvrent 
” d’elles-mémes avec un mugiflément hor- 
» rible j ces portes , dont le loin eft commis 
9> aux Heures , qui dès le commencement» 
» des tems veillent* à la garde du haut 
«olympe, & qui, lorlqu’il faut ouvrir oii 

K iij 
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3} fermer ces portes d'éternelle durée , écar- 
33 tent ou rapprochent fans peine le nuage 
3» épais qui leur fert de barrière ». Madame 
Daçier prétend qu’Homère , fous le nom- 
d’heures ,. entend les faifons , & qu’il die 
avec raifon que les portes du ciel leur font 
confiées', parce que ce font leS faifons qui- 
ouvrent & qui ferment le ciel, en chaffant, 
en approchant, ou en amoncelant les nua- 
ges. Elle s’er» tient à cet avis fur le palTage 
du Livre XI de l’Iliade , où il eft dit : « A 
3» l’heure que le bûcheron prépare fon dî- 
» ner » -, & fur celui du Livre XXI : « Lorf- 
» que les heures favorables eurent amené 

» le tems de la réçompenfe ». Mais il ne me 
» ' \ 

paroît pas bien décidé que les Grecs du teins- 

d’Homère , n'euffent pas diftribué le jour 

en différentes parties qui répondent aux. 

heures. J’ai élit plus haut,, fur différentes 

autorités tirées des auteurs grecs % {note a 

fur la Lettre VI de cette Partie ) que Pala** 

méde. Pua des héros du fiége de Troye,. 

dont il eft vrai qu’Homère n : a fait aucune- 

mention pour des raifons qui pouvoient lui 

être perfonnelles , avoît divifé l’année en 

faifons , mois & jours, fuivant le cours du 

foleil. Le principal étoit fait , la divifion 
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du jour en vingt-quatre ou douze parties, 
étoit facile : eft-il probable qu’un homme 
d’un génie aufli pénétrant que l’étoit Pa- 
l'améde., foit refté court en £ beau chemin. • 
Ainfi , quand madame Daciev dit fur le paf- 
fage du Livre onzième de l’Iliade , que dur 
tems de la guerre de Troye, S: même de 
celui d’Homtre , qui a vécu quatre cens ans 
après, on divifoit les différentes parties du 
jour par des opérations fixes & connues j 
comme par ce qui fe pafloit dans les mar- 
chés , dans le barreau, dans les temples: 
par exemple , on difoit quand on revient 
du marché , quand les juges lèvent leur. - 
fiége , quand on offre tel ou tel facrifice : 
je ne puis pas être de fon avis , parce que 
la divifion du jour auroit été très-incertaine, 
attendu qu’il n’y a jamais eu rien de moins 
réglé que le moment auquel on revenoit 
du marché; que celui auquel les juges le- 
voienr l'audience. On a vu plus haut dans 
les notes fur la Lettre quatrième de la pre- 
mière Partie , que les juges étoient payés 
par jour Si non à l’heure ; d’où l’on peut con- 
jeélurer que la durée de leurs féances étoit 
relative à la quantité de caufes qui fe pré- 
fentoienç à juger. L’agriculture , dit encore 

K iv 
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la dofte dame , a donné auflî des dates 
très-certaines , « à l’heure que le laboureur 
» dîne , à l’heure qu’il délie fes bœufs ». 

*Ccs demieres ont même duré après l’éta- 
blilfement des heures j c’eft-u-dire , que les- 
poètes ont confervé ces façons de s’expli- 
quer, plus . pittorefques , & dès-lors plus 
poétiques. Mais dans le tems que les poètes 
parloient ainfi, l’ufage des cadrans folaires, 
des clepfydres & d’autres horloges étoir 
établi } on avoit la divilîon du' jour par 
heures. Je m’en tiens donc à dire & à: 
penfer que la divifion du jour en heures 
eft plus ancienne que ne le fuppofe madame 
Dacier : que lorfqu’Homère dit (7 iv. zt 
de l’Iliade) : ce Quand les. heures favo- 
» râbles auront ramené le tems de la ré- 
» compenfe », il a voulu dire le moment 
favorable j ce qui délîgne plus précifément 
la divifion du jour par heures , qu’aucune 
des faifons de l’année. J’ajoute que le nom- 
bre des heures confidérées comme déefifes-, 
a été fort incertain. Paufanias (liv. i , Voyage 
de l’ Attique) dit que dans un bois confacré 
à Jupiter-Olympien , près de Mégare , eft 
un temple où l’on voit une ftatue remar- 
quable de Jupiter, Sur la tête du dieu font 



Digitized by Google 




Lettre XXVIII. n$ 
les heures & les parques , pour lignifier ce 
que tout le monde fait , que les deftinées 
obéiflent à Jupiter j que les faifons & les 
tems dépendent de fa volonté fuprême. 
(Liv. s , Voyage de l’Elide.) Il dit qu'on 
repréfente les heures au nombre de trois, 
Ainfi ce qu’Homtre a défigné par le mot 
d’heures , convient beaucoup mieux à la 
divifion du tems, telle que nous la connoif- 
fons , qu’au changement des températures 
de l’année, fuivant le cours du foleil, S C 
fon éloignement plus ou moins grand. 

( 5 ) S’il ejl poflible d'avoir quelques con- 
noiffances certaines. L’impatience lî natu- 
relle au vulgaire de connoître l’avenir & 
de favoir ce qui arrivera dans la fuite des 
tems , a toujours été l’origine de quantité 
d’inventions ridicules exercées par les plus 
vils & les plus fourbes des hommes , tirés 
d’ordinaire de la lie du peuple. On peut 
adopter à leur fujet le fentiment du poëte 
Ennius , cité par Cicéron ( lib. i de divin, 
ri. ultimo ) : « Je ne fais afleun cas , dit-il , 
» des devins du coin des rues , des aftro- 
vi logues du cirque , ni des prognoftiqueurs 
os d’Ilis , ni des interprètes des fon g es j ils 

Kv 
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» n’ont ni art , ni' connoifTance qui le» 
» éclaire fur l’avenir j ce font des fuppôts 
a> de la fuperftition -, des menteurs impu- 
33 dens ; des ignorans , des pareffeux j des 
33 fous que la mifere fait agir. Ils ne lavent 
» par où aller , & ils veulent le montrer 
33 à tout le monde. Ils promettent des monts 
3» d’or , & en même-tems ils demandent une 
33 drachme ; qu’ils la prennent par avance 
*3» fur les richefles qu’ils annoncent, & qu’ils 
3> fafient avoir le refte 33. 

Le peuple d’Athènes , qui les confultoit, 
ainli qu’il fait par-tout , doutoit autant de 
leur connoiffance que de leur fincérité. 
Quand il n’étoit pas futisfait , il croyoit que 
le devin n’avoit pas voulu parler. On a vu 
dans ce fiecle un devin très - accrédité ert 
Angleterre, qui, fuivant l’opinion du vul- 
gaire, étoit devenu muet à force d’étudier } 
aufli ne rendoit-il fes oracles que par écris, 
11 avoit la plus grande célébrité à Londres 
& à Weftminfter. 
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. *ié- 

Chaskobitcs à Hypnotrapeze. 

J E n’ai eu garde de m’arrêter à Corin- 
the ( i ) j il ne faut qu’en approcher pour 
connoîrre aufli-tôt la mefquinerie des riches 
de cette ville , & la milere des pauvres. 
Il étoit midi, oniortoir du bainj j’ai re- 
marqué quantité de jeunes gens d’une figure 
intéreffante , d’une phyfionomie gaie & 
Ipirituelle : aucun d’eux n’a pris le chemin 
des maifons les 'plus diftinguées. Tous 
fe font difperfés par le Cranium ( 2 ) , où 
fe tiennent d’ordinaire les marchandes de 
pain & de fruits. Je les ai tous vus, les yeux 
tournés vers la terre : les uns ramalToient 
des goulTes de pois , les .autres des écales de 
noix, cherchant avec attention s’ils n’y 
trouveroient rien à mettre fous la dent. Ils 
, racloient avec leurs ongles les écorces des 
grenades-, les plus petits morceaux de 

K vj 
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pai#, quoiqu’ils euflent été foulés aux 
pieds , ne leur échappoient pas , & ils les 
mangeoient. Tel eft le fpeâaide que pré- 
fente la fuperbe entrée du *Péloponnèfe : 
cette ville fi célébré , firuée entre deux mers, 
d’un afpeét fi agréable, où l’on vivrait dé- 
licieufement , fi elle n’étoit pas habitée pat 
les plus greffiers & les plus chiches des 
hommes. Ils ont beau fe vanter que la 
déefie de la beauté fortant du fein des 
ondes , falua la citadelle de Corinthe ; il 
fe; peut que Vénus y fafie éprouver fes 
faveurs aux femmes ( 3 ), mais fa faim y 
eft la divinité cruelle qui exerce la tyran- 
nie fur les hommes. 



NOTES. 

■ ( 1 ) Je n’ai eu garde de m’ arrêter â Co- 

rinthe. Diphile , dans la comédie intitulée 
le Marchand, parle d’une loi établie. à Co- 
rinthe , qui étoit d’une fagefle bien capable 
de rendre cette ville & fes habitans odieux 
aux paralites de profeflion. « Si l’on y voit 



\ 



Digitized by Google , 



» 



Lettre XXIX. 119 ' 
*> quelqu’un tenant une table fplendide, les 
*> magiftrats l’interrogent fur fa maniéré de 
vivre & l’emploi de fon tems : ils s’in- 
91 forment lî fes revenus font affez confidé- 
« râbles pour fournir à ce luxe. S’il déperue 
M plus que fes facultés ne lui permettent, 
*> on lui défend de continuer : s’il n’obéit 
M pas, il eft condamné à Famende. S’il fe 
» trouve qu’il n’ait aucun bien au jour, qui 
3? le mette en état de foutenir ce train de 
a> vie , il eft livré à l’exécuteur de la juftice, 

» qui lui fait fubir une peine infamante. 

=> — Eft-il poflible? — Qu’eft-ce qui vous 
■* furprend dans cette loi ? Quelqu’un qui 
" veut faire grande dépenfe fans biens réels, 

» ne peut être qu’un méchant homme. 11 
» faut ou qu’il dépouille de nuit les paf- 
» fans., ou qu’il fâche entrer dans les maifonj 
» pour en enlever les effets , ou qu’il foit de 
» fociété avec quelque troupe de voleurs, 

99 ou qu’il foit délateur à gages , ou faux 
» témoin. Or n’eft-il pas effentiel de purger 
•» la ville de pareils garnemens? — A 
p> merveilles ; mais que m’importe à moi? 

99 — L’honnête homme 1 Cela ne peut vous 
99 regarder, vous qui faites tous les jours fi 
93 grande chere ! Poiffons, gibier, légumes. 
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» vous 8c vos femblables nous enlevez toutî 
» vous ne nous laiflez meme pas le plailir 
» de voir une perdrix voler. De combien 
3> n’avez -vous pas fait renchérir les vins 
a» étrangers jj ? Atkenée , liv. 6. 

( x ) Tous fc font difperfés par le Cra - 
nium. 11 eft fafts doute queftion dans cet 
endroit d’une place du fauxbourg de Co- 
rinthe , où étoit un bois de cyprès appellé 
le Cranee. Une partie de ce bois étoit con- 
facrée à Bellérophon ; dans l’autre , il y 
avoit un temple dédié à Vénus-Mélanis ou 
la brune. On y voyoit aufli le tombeau de 
la fameufe courtifanne Lais , furmonté d’une 
lionne qui tenok un bélier dans fes pattes 
de devant. Voye\ Faufanias f liv. 2 , eh. 2 . 
Cette femme avoit donné par fa beauté 
tant de relief à la ville de Corinthe, que fes 
habitans regardoient comme une de leurs 
prérogatives, de ce quelle étoit née parmi 
eux. Cependant, il y a toute apparence que 
c’étoit une vaine prétention de leur part. 
L’opinion commune eft qu’il y a eu deux Lais , 
l’une qui fut amenée toute jeune dHiccare 
en Sicile à Corinthe, pa» des athéniens de 
l’armée de Nicias , & qui-, devenue grande , 
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furpafla en beauté toutes le* courtifannes 
de fon tems i c’eft la première & celle dont 
ôn voyoit le tombeau au Cranée. La fécondé, 
fille de Damufandra , ccurtifanne athé- 
nienne, qu’ Alcibiade aima, eft celle qui 
donna lieu au bon mot de Démofthène , 
que tout le monde fait. Elle mourut en Thef» 
falie , j ic on montroit fon tombeau fur les 
bords du Penée. Paufanias, des deux Lais, 

* n’en a fait qu’une, quoiqu’il parle des deux 
tombeaux 3 Athenée (liv. 13 ) ne laifle 
aucune incertitude à ce fujet. 

( l ) Il fe peut que Vénus , &c. LTiiftoife 
fabuleufe fait fortir V énus du fein des ondes , 
& la repréfente avec tous fes charmes, s’éle- 
vant au-deffus des flots, & allant des bords 
de Cythere à ceux du Péloponntfe, ac- 
compagnée d’une troupe de néréides & de 
tritons qui célébroient la nailfance de la 
mere des amours, & lui faifoient cortège. 
C’eft dans cette navigation merveilleufc 
•quelle falua, dit-on, la citadelle de Co- 
rinthe , on plutôt le rocher fur lequel or» 
devoit la bâtir r fans doute qu’elle le re- 
gardoit dès-lors , par fa prefcience divine , 
comme une place qui devoit un jour lui ap-' 
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Les Parasites, 
partenir. Les^Corinthiens , ainfi que la plu- 
part des autres Grecs, difoientque les dieux 
s’étoient difputé l'empire de leur pays, tant 
ils le trouvoient beau. Le Soleil & Nep- 
tune ayant une pareille difpnte au fujet du 
territoire de Corinthe , prirent pour juge 
Briarée , l’un des cyclopes , qui adjugea 
l’ifthme & le port à Neptune , & le pro- 
montoire qui domine fur la ville , au Soleil. 
Celui-ci le céda enfuite à Vénus , dont on 
voyoit le temple en entrant dans la cita- 
delle de Corinthe, avec fa ftatue armée, 
celle du Soleil, & une autre de l’Amour, 
tenant un arc. Paufanias , liv. 2 , ch. 2 
& 4, J’ai déjà parlé ( Difcours fur les Cour - 
tifinn.es , à la tête de ces Lettres ) de la con- 
fédération dont jouiffoient les courtifannes 
à Corinthe. Une des loix du pays étoit que 
dans les événemens les plus intérefîans pour 
la patrie , ces femmés publiques offriflfent 
à Vénus des facrifices , précédés de pro- 
cédons folemnelles où elles tenoient le 
premier rang. Cétoit encore l’ufage des Co- 
rinthiens , de préfenter à la déefle une cour- 
tifanne nouvelle , en reconnoiffance des 
fuccès qu’Hs avoient eus dans quelqu’entre- 
. prife d’éclat. C’eft (ans doute à ces coutumes 
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que le paraftte fait illufion. Quant à la faim, 
dont il fait une divinité cruelle , voyez les 
notes fur les Lettres V, VIII 8 c XIV dè 
cette Partie. 

» ' • * 

LETTRE XXX. * . 

Hydrosphrante à Méri'da (a), 

O PuissAi^ÿ Hercule ! qu’il m’en a 
coûté de peines , de fàvon & de nitre ( 1 ) , 
pour dégraiffer mon habit que l’on avoit 
inondé hier d’un plat de fàuce gluante* 
L’infamie du traitement me touche moins 
encore que l’aviliflèment où je me vois 
réduit , moi , fils d’Antnémion , qui a teni* 
un rang fi diftingué à Athènes , & d’Axio- 
thé , dont la noble origine remonte à Mé- 
gacles ( z ). 

Et qui eft celui qui nous fait ces ava- 
nies ? ün homme forti de la lie du peuple , 
fils d’un pere inconnu & d’une mere 

(a) Hydrofphrantc , qui flaira l’eau. Mi rida , com- 
pagnon de fortune* 
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barbare de la Scythie ou de la Colchide, 
achetée aux marchés de la nouvelle lune (3 ) , 
ainfi que me l’ont raconté des perfonnes 
bien au fait de fa vile extraélion. 

11 eft vrai que réduit à l'état le plus 
humble, ayant à peine de quoi me vêtir, 
depuis que j’ai perdu tous les biens de ma 
famille , il ne peut me refter d’autre am- 
bition que celle de furisfaire- mon appétit. 
Mais l’infolent Dofîade (4), celui qui nous 
traite avec tant de mépris, ne craint pas 
de monter à la tribune aux harangues -, il 
a fa place marquée parmi les juges qui 
décident de la fortune & de la vie des 
citoyens : il gouverne à fon gré , il réglé 
les mouvemens de ce peuple ingrat que 
l’on a vu condamner à une prifon perpé- 
tuelle l’illuftre Miltiade , que les trophées 
encore fubfïftans dans les plaines de Ma- 
rathon immortalifoient , & bannir le jufte 
Ariftide. Ce qui m’afflige le plus, c’eft de 
perdre le nom que j’avois reçu de mes 
parens. Mes inclinations les avoient enga- 
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gés à me donner le nom de Polybe ( 5 ) ; 
ils avûienc lieu de croire que je paiïerois 
ma vie dans la plus heureufe abondance s 
les viciiîîmdes de ,'a forrnne m’ont d é- 
pouillé , même de cet avantage \ & les 
témoins de mes infortunes ne m’appellent 
plus que rHydrofphrante. 



NOTES. 

(i)O puissant Hercule ! ,&c. Ce vil 
parafite, qui, dans le comble de la mifere , 
veut encore fe donner un air d’importance, 
femble fe comparer à Hercule nettoyant les 
écuries da roi Augias, à raifort de la peine 
qu’il avojt eue à décrafler fon habit. Le 
nitre qu’il dit avoir employé , étoït le ca- 
laftrique , nitrum catajhaium , dont parle 
Pline (lit. 31 > cap. 18). Il eft blanc, pur, 
de nature faline , d’excellente qualité , & 
fort abondant auprès 'de Clyte, ville de Ma- 
cédoine. Le lac fur lequel on le ramafle , 
eft remarquable par une fontaine d’eau 
douce qui jaillit au milieu. Ceft fur ce lac . 
que le nitre fe forme pendant neuf jours de 
fuite, lors du lever de la «anicule. L’opé- 
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ration de la nature ceffe pendant neuf jours, 
& recommence enfuite pour autant de. tems. 
Ce qui femble prouver que la qualité du 
fol produit ce nitre , c’eft que le foleil &r 
même les pluies n’y font rien. Si l’air eft 
pluvieux , lorfque le nitre fe forme , il eft 
plus aélif 8c plus falé. 11 eft de moindre qua- 
lité , ft le vent du nor'd fouffle , parce qu’il 
agite trop violemment l’eau du lac , 8c qu’il 
y mele la vafe du fond. Ce qu’il y a de 
fîngulicr dans ce lac, c’eft que, quoique la 
petite fontaine d’eau douce s’élève toujours 
en bouillonnant, cependant il n’augmente 
point, 8c n’a aucun écoulement viftble. 

( z } Moi , fils d’ Anthémioti , &c. Anthc- 
mion vient immédiatement du .jjiot grec 
anthemon, fleur. Axiothce lignifie une femme 
refpcélable. Le Megacles dont il eft ici quefc 
tion, eft peut-être celui qui eut le foin de 
faire conftruire la falle qui renfermoit le 
tréfor ou les offrandes faites au temple de 
Delphes par les Carthaginois , & dont parle 
Paufanias (liv. S, ch. rp ). Rien ne caraélé- 
, rife mieux la vanité ridicule du paraître , 
que l’affe&ation avec laquelle il met en 
Jyaut la nobleffe de fon extraélion, 8c celle 
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de Tes ancêtres, qui lui avoient laifle une 
fortune honnête. Selon toutes les apparen- 
ces, il reflembloit à ce diflipateur dont parle 
Horace , qui par une gloutonnerie affreufe » 
& dont il ne lui tefloit pas même un fou- 
venir agréable, avoit diflipé les grands biens 
de fon pere & de fon ayeul, en emprun- 
tant de l’argent de tous côtés, pour acheter 
les viandes les plus rares 3 ce qu’il faifoit pour 
n’avoir pas la réputation d’un homme mef- 
quin & d’un coeur bas : 

- Hune fi percontéris , avi cur atque parentis , 
Praclaramingratâ , Jlringàt malus , ingluvie , rem, 
Qmnia conduElis coïmens obfonia nummis t 
Sordidus, atque animi quod jiarvi nolit haberi; 
Refpondet ...... 

Il étoit loué des uns , & blâmé des autres} 

.... Laudatur ab his , culpatur ab illis . 

Sac. 2 , lib. 1. 

Les gens fênfés défapprouvoient fa con- 
duite , les flatteurs & les parafites fexal- 
toient. On voit tous les jours reparoître des 
hommes de ce caraftere , qui fe précipitent 
eux-mêmes dans l’état de mifere dont fe 
plaint notre paraflte, pour avoir cru qu’ils 
fe feroient quelque confidération par une 
dépenfe mal entendue qui les a ruines & 
^vilis. 



*3* Les Parasites, 

( } ) Marches de la nouvelle lune. Cet 
marchés, foires ou alfemblées des nouvelles 
lunes , nous rappellent les premiers fiecles 
xle la Grèce , les terns auxquels la popula- 
tion commença à devenir nombreufe , & 
lorfqu’on le rappelloit encore les défaftres 
généraux qui avoient dépeuplé le monde, 
.& dont on craignoit le retour. La lune , qui 
jcefloit d’éclairer la terre pendant un cer- 
tain tems, avoit fait craindre à des hommes 
qui ignoroient les caufes de les phafes dif- 
férentes, quelle ne fût tout-à-fait perdue 
pour eux. Lorfqu’elle reparoilfoit, elle oc- 
calîonnoit une fête générale : tout le peuple 
fe ralfembloit pour fe féliciter mutuelle- 
ment de cet événement heureux: on plaçoit 
dans les carrefours des tables couvertes de 
pain &r d’autres denrées pour les pauvres, 
& on difoit que c’étoit Hécate qui les avoit 
mangés. Ceft ainfi que la neome'nie ou nou- 
velle lune devint un jour folemnel chez les 
■Grecs : il étoit confacré à tous les dieux, 
& fur-tout à Apollon , comme auteur de la 
lumière. On faifoit des facrifices dans la 
citadelle d’Athènes, accompagnés de vœux 
pour la félicité publique, pendant le cours 
du mois ou de la hine s les enfans implg- 
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foient les dieux pour leurs peres. Ce^ cé- 
rémonies religieufes attiroient tous les ha- 
bitans < 4 i canton. Ils établirent des foires 
ou marchés qui fe tendent en même-tems, 
«ù chacun trouvoit à acheter les marchan- 
difes dont il avoit befoin , ou à vendre celles 
•qu’il avoir de trop. Le commerce des eP 
clayes fe faifoit fur-tout dans ce tems. Dans 
la fuite, lorfque l’intérêt l’emporta fur tout 
autre motif , les marchés contribuèrent * 
beaucoup plus à raffembler les peuples, 
que les devoirs de religion. Cependant 
l’ufage de faire des réjouilfances à la nou- 
velle lupe , fe conferva long -tems en 
Grèce & dans les régions voifînes , même 
après l’établilfement du chriftianifme. Le 
concile de Condantinople , in trullo , tenu 
en dpi ( canon <35 ) , cenfure les clyétiens 
qui allumoient des feux à la nouvelle lune 
devant leurs maifons , danfoient autour & 
fautoient par-deflus > ufage très-ancien , que 
les juifs eux-mêmes avoient pratiqué, ainlî 
que la plupart des nations payennes, qui 
croyoient que les feux les purifioient & les 
xégénéroient avec la nouvelle lune» Mais 
•n’avoient-ils pas perdu l’idée primitive de 
icette inûitutioa ? N’étoit-ce pas plutôt une 
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efpece <ie fête qu’ils célébraient en- mé- 
moire du rétablilfement du genre humain 
après le déluge. Il étoit tout fi»ple que 
Tachant que le monde avoir été en quelque 
façon détruit par la violence des eaux, ils 
regardaient le feu comme le principe de 
fon renouvellement. Si nous en revenons 
aux fêtes des Néoménies chez les anciens 
■Grecs, à ces tables chargées de pain pour 
• les pauvres, nous trouvons des veftiges de 
ce qu’il a plu aux poètes nommer le fiecle 
d’or , des mœurs des hommes des premiers 
tems , de ceux qui vécurent peu après les 
grandes révolutions de la terre. On les re- 
connoît à la douceur , à la bienfaifance , 
à l’union qui régnoit entr’eux : on ne voyoit 
alors que foumiflion pour les peres & les 
vieillards ; que crainte de l’être fuprême j . 
que firoplicité & franchife parmi ceux qui 
vivoient enfemble. Ces heureufes difpofi- . 
tions du genre humain renaiffant en quel- 
que £orte des ruines du monde, étoient le 
feul moyen qui lui reftât de foutenir , en 
s’entr’aidant , le fardeau des miferes com- 
munes dont il étoit comme accablé, ce La 
» terre malheureufe, dit un auteur moderne j 
» fut le temple de la vertu, & le crime 

» fui 
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»> fut le temple de la vertu., & le crime 
»> fut long-tems fans ofer violer fon fanc- 
sj tuaire. Les premiers hommes, frappés des 
» malheurs quils venoient d’éprouver , dé- 
pourvus d’efpéranoe , n’olôient plus s’oc- 
cuper d’établilfemens en faveur de la pof- 
*> térité-: la crainte de la fin du monde fut 
» long-tems fans les quitter. En un mot , 
» toutes leurs vues fe portèrent vers une 
a> vie future , vers ce bonheur éternel qu’ils 
» y efpéroient , 2c dont ils fentoient bien 
» qu’ils ne pouvoient le rendre dignes que 
jo par une foumilfion parfaite à l’être fu- 
» ptême, la pratique des vertus fociales , 8c 
» un renoncement abfolu aux biens de la 
terre , que tant d’accidens pouvoient leur 
» enlever m. Voye\ l'Antiquité dévoilée par 
fes ufages , liv. 6 , ch. 2 . N’a-t-on pas vu 
bien paftérieurement Les peuples frappés par 
l’apparition de quelques phénomènes ex- 
traordinaires dont ils ignoroient les caufes 
naturelles, être faifis des mêmes terreurs, 
regarder la En du monde comme prochaine 
fe dépouiller de toutes leurs polfeflions, & 
fe livrer à des .pratiques que la fupefftition, 
plutôt qu’une piété vraiment éclairée , leur 
pr.éfentoit comme le moyen le plus alfuré 
Tome IL L 
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14 1 Les Parasites, 
de fe mettre en état de paroître avec quel- 
que confiance devant le juge fouverain des 
mortels. j 

Si je me fuis arrêté quelques inftans fur ' 
ce fujet , c’eft que fon origine m’a paru in- 
téreflante, & que j’ai cru me conformer aux 
idées d’Alciphron , qui paroit avoir eu inten- 
tion de rappeller tous les ufages tant civils 
que religieux des Grecs. On a vu & on verra 
dans la fuite de ces notes qu’il n’en échappe 
prefqu’aucun. S’il ne* fait que les indiquer, 
c’eft que fes lettres étoient deftinées à l’amu- 
fement des leéleurs qu’il fuppofoit avec rai- 
fon être inftruits fur ces différens objets, 
qu’il fuffifoit de rappeller à leur mémoire 
pour les intérelfer. 

( 4 ) L’irtfolent Dofiade. Le mot grec 
dofiade , fignifie un homme comblé des dons 
de la fortune. C’étoit probablement un par- 
venu, un de ces enfans qui* fuivant les loix 
de Platon , étoient élevés au Cynofarge, & 
enfuite adoptés par la république, & reçus 
au nombre des citoyens* à l’âge de vingt 
ans. ( Voye\>la note 3 fur la Lettre XI de 
cette partie . ) Dofiade jouiffoit peut-être de 
Cl fortune avec trop d’infolcnce , ainfi quii 
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-arrive a beaucoup d’autres •, cependant, il 
eft aifé de .juger que l’envia tourmentoit 
-autant l’Hydrofphrante que la faim. A quel 
-propos reproche - t - il au peuple l’abus 
qu’il fait de fon pouvoir , en condamnant 
Miltiade à la prilbn , & Ariftide à l’exil ? 
■On voit que par-tout la mifere fait les fron- 
deurs. 

( 5 ) Polybe , du mot grec îwXu/Smç , qui 
-mange beaucoup., .nom de carattere < qui 
convenoit à décodeur tel que celui qui 
parle. 

/ 

■■ im 1 ■■ 1 1— 11 1 ■— w 

LETTRE XXX L 

C H I D R O L É P I S E à 
K API RO SP H RA N TE. 

S A i S - T U pourquoi les femmes de la 
maifon font fi courroucées contre moi? 
Pourquoi cette vieille fervante , après 
m’avoir, infulté fur tous les tons , a fini par 
me dire:: Que la -pefte t’étouffe , babillard 
importun ! Elles font toutes dans la con- 
fidence d’une intrigue* quelles prétendent 

L ij 
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tenir plus fecrette que les myfteres d’Eleu- 
fîs. Elles veulent que nous ne nous en 
. cloutions pas , nous qui fommes inftruits 
de tout 1 Elles ont entrepris que nous ne 
croyions rien de ce que nous avons vu & 
entendu. 

Pour moi, qui fuis au fait de toutes leurs 
; menées , je ne tarderai pas d’en informer le 
patron. On ne me reptochera pas de moins 
valoir qu’un chien qui ab#ie pour la fû- 
reté de fon maître, & le défend avec cou- 
rage. . 

Ce jeune agréable , nouvellement arrivé 
de l’Elide , cet enchanteur charmant 
d’OJympie (j), déshonore la maifon du 
maître’, fa' femme en raffole. Tous les 
jours elle lui envoie des billets écrits de 
fa main ; des bouquets quelle a portés, des 
fruits dont elle a gouré. ( 2 ). Ces furies 
acharnées contre moi font fes complices j 
‘ fur-tout cette efclave décrépite que les autres 
domeftiques traitent de vieux fpeéire ($), 
. parce quelle fait & fpuffre tout, * 
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En pareille circonftance , il n’y a pas 
moyen de fe taire. Je prétends jouer daris, 
cette occafion , non le rôle d’un parafite , 
mais celui d’un ami* & d’ailleurs je ne 
ferai pas fâché de me venger de toutes 
Ces mégeres. Car l’intrigue une fois dé- ( 
couverte, il n’eft pas douteux que toutes, 
les efclaves feront mifes aux fers; que l’adul- 
tere périra (4) parle fupplice deftiné à l’ex- 
piation de fon crime ; & que la femme 
coupable fubira les peines dues à fon in- 
fâme débauche. A moins que Lyfîcle ne 
foit plus indolent, plus infenfîble que le 
boffu Polyàgre , qui pour faire profit de 
tout, n’exigeoit des galans de fa femme, * 
que de fournir à fon entretien & à fa pa- 
rure ( 5 ) , les mettant par cet accord à l’abri 
des peines prononcées contr’eux par la loi. 



N O T E S. 

: T « • , ■ î 

( 1 ) Olympie , ville du Péloponncfe dans 
la région appellée l’Elide - , aujourd’hui la 
province de Belvédere ; c’eft dans cette ville 

L iij 
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que fe célébroienrtous les cinq, ans les jeux? 
olympiques. La petite ville de Lnngavico- 
dans la Morée , s’eft élevée fur les rumes de- 
1 ‘ ancienne Olympie. 

(i) Des billets , des bouquets , des fruits* 

Le texte porte des bouquets flétris fur fon. 
fein , des fruits quelle a mordus. On a vil* 
dans les notes fur les Lettres des Courti- 
fannes, que c’étoit les faveurs quelles ac- 
cordoient aux galans quelles vouloient per- 
fuader de leur attachement. La femme de- 
Lyfîcle ayant les mêmes moeurs & les mêmes» 
goûts , fe conduifoit de même. 

( j ) Vieux fpe&re. Dans le texte elle' 
eft appellée tfvnwa , enrpufa , fpeélre fe- 
melle , de l’efpece de ceux qu Hécate, déefler 
prote&rice de la magie, faifoit paroître tan- 
tôt fous une forme , tantôt fous une autre. 
Ariftophane , dans la comédie des Gre- , 
nouilles y Suidas, Kéfîchius, ‘difent que ce 
fantôme prenoit la figure d’une belle fem-. 
me , d’une vieille , d’un bœuf , d’un 
chien , ou de quelquiautre animal j ce qui 
donna lieu au proverbe : Plus changeant 
qu’Empufe. L’idée commune étoit que ce 
fpe&re n’avoic qu’un pied d’airain, & ne. 
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fe montroit que pour effrayer les hojnmes. 
Quelques lexiques grecs définilfent 1 empufe, 

- fpeélre effrayant aux pieds d’airain & d âne , 
que la déclfe Hécate faifoit apparoitre aux 
infortunés. Erafme en parle , Adag. chil. 2 , 
cent. 2 t adag. 74. Démofthene dit que la 
mere de l’orateur Efchine , qui pottoit le 
nom de Leucothoé , reçut dans fa vieillelfç 
■ celui d’Empufe , parce qu*il n y avoit rien 
qu’elle ne fît 8^ quelle fouffrît pour gagner, 
tant elle étoit avare. 

(4) L’ adultéré périra , &c. Le texte portes 
Adulter autem peribit ano raphanis obturato . 
Le genre de lùpplice dont il eft parle ici, 
a quelque chofe de lîngulier. On prenoit 
une ou plulieurs grolfes raves que lon/ai- 
foit entrer à force dans l’anus du galant. 
Cette opération , qui pouvait être doulou- 
reufe , (ans être mortelle , étoit tellement 
igndminieufe , que l’on ne fuppofoit pas 
qu’un homme qui y avoit été expofé , fut 
tenté d’en courir , les rifques une fécondé 
fois. 11 paroît que ce châtiment n’ étoit en 
ufage que parmi les payfuns de l’Attique. 
A Athènes, la punition étomplus cruelle j 
on faifoit entrer dans le pénis du coupable 

Liy 
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un petit bâton arme d’épines , qu il ne pou- 
voir en retirer fans devenir lui-même fou 
bourreau. J’ai déjà dit plus haut que Solon , 
pour empêcher les adultérés & prévenir les 
entreprifes d’une jeunefle bouillante , n’ima- 
gina pas de meilleur moyen pour mettra 
les femmes mariées à couvert de fes tem- 
tatives , que de faire venir des courtifannes 
à Athènes , qu'il obligea de fe proftituer 
à tous ceux qui l’exigeroicjtt. Cette infti- 
tution politique eut allez de fuccès ; & on 
a vu dans les Lettres de la première Partie,.' 
combien elles acquirent de célébrité ,• & 
même de crédit, dans les beaux tems de 
la république , lorfque le luxe & la débau- 
che eurent été .portés au plus haut point. 
D’abord Solon avoit ordonné que Je mari 
lurprenant fa femme en adultéré , eût le 
droit de mettre*le galant à mort. Cette loi 
fut adoucie par la fuite 3 il fut défendu à 
* l’offenfé de fe faire juftice par fes mains; 
il fut obligé de déférer le coupable aux 
tribunaux ; ce qui donna lieu aux accom- 
modemens , aux compenfations , dont les 
maris d’un caraétere doux & bénin fe con- 
tentèrent. Tl *y a moins de vingt ans, qu a 
Rome , parmi la populace , • un mari qui 
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furprenoit fa femme en flagrant délit , pou- 
voit la tuer avec fon complice , pourvu 
qu’il eût foin tout de fftite d’appeller des 
témoiijs, & de conftater le crime qui l’avoit 
obligé de févir. Un boucher tua au com- 
mencement de 1762, d’un fcul coup, la 
femme & le galant, fans être recherché, 
parce qu’il avoit pris les précautions or- 
données. On trouve dans le livre d’Alexan- 
dre a b Aiexandro , intitulé Dies génia- 
les ( //A 4 , cap. 1), quantité d’anecdotes fur 
les peines infligées aux adultérés dans les 
différens pays connus & civilifés. 

( 5 ) ITexigeoit des galans de fa femme , 
que , &c. Les hommes abandonnés à la dé- 
bauche , livrés à la pareflfe & à l’indolence, 
oublient aifément les principes les plus na- 
turels de l’honnêteté. Tel étoit ce Polyagre 
dont il eft parlé dans cette lettre j & tels 
font encore la plupart des habitans de l’an- 
cienne Colchide, de la Géorgie , & de la 
Mingrelie. Dans ces régions, les femmes- 
font très-belles & très-lafcives : les maris • 
font jaloux, mais pourvu que le galant ait. 
de quoi payer, ils s’arrangent aifément.; 
Chardin & pluficurs autres voyageurs rap- 

Lv 
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portent qu’un mari qui a pris fa femme 
fur le fait , fe contente ordinairement dé- 
faire payer à fon Complice un cochon &: 
une très-grande cruche de vin , dont ils font 
enfemble un repas : la vengeance n’eft pas- 
portée plus loin. 11 y a peu d’années que ces 
conventions étoient encore très-communes 
en certain état de FItalie. Des riches infu- 
Iaires, fatigués de refpirer un air épaiffi 
par les vapeurs du charbon de terre & de 
la tourbe , alloient jouir fous un ciel plus 
beau , & dans une température plus agréa- 
ble, de leur opulence. Ils mettoient au 
nombre des agrémens qu elle peut procurer, 
l’avantage de vivre librement avec une 
femme, fouvent d’une figure charmante, 
par accord fait avec le mari. Ces arran- 
gemens fcandaleux ont été profcrits par un 
fouverain attentif à la confervation des 
bonnes mœurs & de l’honnêteté publique. 
Il n’y a pas long-tems qu’ttn de ces époux 
vils & intéreffés , fa femme extravagante , 
& même Tinfulaire , ont été condamnés 
tous les trois à des peines différentes, pour 
avoir fait entr’eux un marché de cette ef* 



I 
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LETTRE XXXII. 

Philomagire à 
P I N AK O S P O N G E ( a ). 

Quelle eft la conduite, quels font 
les fentimens de ces odieufes courtifànnes ? 
Elles font en fbciété d’intrigues avec l’épou- 
fe du patron , & Phédrias ne s’en doute 
. pas. Cinq mois après le mariage , la petite 
femrfie eft accouchée d’un fils ( 1 ). Les con- 
fidentes l’ont enveloppé dans des langes ^ 
lui ont mis un collier & d’autres marques 
auxquelles on put le reconnoître , & l’ont 
fait, porter au haut du mont Parnès ( 2 ) , 
par le journalier Alphalion. Il n’eft pas à 
propos de dévoiler ce forfait, quant à prê- 
tent; aufli prens-je le parti de me taire ; 
mais le filence ne fait qu’accroître le ref- 
fentiment. Pour peu que ces viles créa- 



(a) Philomagire , ami de la cuilïne ou du cuillnier» 
PinakàJ'ponge , 'l'éponge des plats. 

Lvj 
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tures me chagrinent-, fi elles ofent me qua- 
lifier de flatteur ou de parafite , me faire 
quelques-unes de ces avanies dont elles 
font capables, Phédrias faura tout ce qui 
fe paflfe. 



NOTES. 

(l) La petite femme ejl accouchée d'un 
fils j &c. Cette anecdote donne une idée 
de r excès de corruption auquel étoient por- 
tées les mœurs dans la ville d’Athènes , fi 
favante & fi polie. Un luxe élégant, des 
ralens célèbres, des arts portés à leur per- 
fection , auraient -ils occafionné ces dé- 
fordres ? 11 ne ferait pas ljonnete de les 
attribuer a des caufes que l on a conftam^ 
ment regardées comme 1 honneur & la per- 
fection de refprit humain. Ce font cepen- 
dant ce luxe , cette politelfe , ces beaux 
arts par lefquels la Grèce , afTujettie par les 
Romains, s’affujettit à fon tour fes propres 
vainqueurs. i 

Gracia capta ferum viÛorem cepit , & artea ... 
Intalit agrefti Latio 

dit Horace j ils accoutumèrent les Romains, 
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aufteres & féroces , à une vie délicieufe 
qu’ils auroient méprifée dans ce que nous 
appelions les beaux iîécles de la république. 
Avec ces délices , s’établirent infcnfible- 
ment à Rome tous les vices que l’on a pu 
reprocher à Athènes ; ils y furent même por- 
tés beaucoup plus loin, parce que la nation 
étoit beaucoup plus puiffante & plus riche, 
& qu’elle fe foutint long-tems par une opu- 
lence U une population étrangères ,• mais 
enfin ils furent la caufe de fa ruine, ainfi 
qu’ils l’avoient été de celle d’Athènes. 

• 

(2) Au haut du mont Pamès. CettG 
montagne féparoit l’Attique de la Béotie -, 
etle étoit couverte de vignes , à ce que dit 
Strabon 5 les gens du pays l’appellent aujour- 
d’hui OJîa. Athenée ( lik. 5 ) en parle fous 
le nom de Pametha. Paufanias ( l. 1 ) dit 
que les chafleurs y trouvoient une grande 
quantité d’ours & de fangliers qui s’y font 
confervés jufau’à préfentj car Spon , dans 
fon voyage de Grèce ,' releve une erreur 
de l’auteur d 'Athènes ancienne t* moderne y 
qui dit : «e Le mont Anchefme a fait parler 
» de lui à la Porte , en ce qu’il pouvoit 
«•fournir aux ménageries du grand -fe*» 
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ajgneur, des bêtes fauves qu’il nourrit». 
Ce qui, fuivant Spon, eft vrai du Parnès, 
mais point du tout de l’Anchefme, qui n’eft 
qu’une petite montagne , ou plutôt un 
rocher aride, fans bois. Il s’appuie de l’au- 
torité de Paufanias, qui, parlant de l’Àn- 
chefme , dit que c’eft une montagne peu 
confidérable. Spon ajoute que c’eft un rocher 
inhabité , où il n’y a même pas de place 
pour bâtir, & que Meurfius a eu tort de le 
compter parmi les bourgades de l’Attique. 



LETTRE XXXIII. 

Turdosynage* à • 
Ephallokytres. 

L’Im bacille Criton , qui jamais ne 
s’eft occupé que de quelques contes de 
vieilles, & n’a rien fu au-delà, a voulu 
que fon fils allât prendre des leçons de nos 
philofophes. Ce vieillard auftere & trifte, 
qdi tient ecole dans le Pécile, lui a paru 
de tous nos maîtres le plus digne d’être 
l’inftituteur de fon fils. Sans doute qui! 
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çfpere que nourri des préceptes } inftruit 
des maximes du philofophe, il deviendra 
comme lui, opiniâtre dans fes fentimens, 
querelleur, & toujours incertain & irréfolu 
fur les queftions qui feront à décider ( i ). 

Le difciple s’eft exadement modelé fur 
le maître ; il ne s’eft pas contenté d’en rete- 
nir les difcours fenf&itieux, d’en prendre 
le ton emphatique ; il imite fa contenance 
& fes maniérés. 11 a vu que de jour il eft 
grave , qu’il affede un air fombre & cha- 
grin \ que la nuit, caché fous un vieux 
jnanteau , il ne fait que roder autour des 
maifons de débauche ; le jeune homme fuit 
encore fon philofophe dans cette carrière, 
& fe montre digne éleve d’un tel maître. 
Depuis trois jours, il eft devenu éperdue- 
ment amoureux de la courti fanne Akalan- 
this (z), qui loge dans le Céramique. 

Cette fille m’eft attachée ; elle avoue 
qu’elle m’aime , & réfîfte à toutes les inf- 
tances du jeune homme. Cependant elle 
paroît touchée de la violence de fon amour. 
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& pour ne pas le défefpérer , elle lui a 
dit quelle ne Te rendroit à Tes defirs qu’au- 
tant que j’y confentirois ; car elle me donne 
le droit de difpofer de fa perfonne & de 
les faveurs. 

O Vénus populaire ( j ) ! foyez conf- 
tamment favorable à une femme qui doit 
m’être fi chere : elle /^conduit avec moi , 
plutôt comme unç amie fidellc, que comme 
une courtifanne. 

Depuis ce moment , les préfens de toute 
.efpece arrivent chez moi -, & fi par la fuite 
du tems j’acquiers quelque fortune par ce 
moyen, qui empêchera que je ne tire la 
bonne Akalanthis de fon état , & que je n’en 
fafie mon époufe? fur- tout après qu’ elle aura 
amalTé une dot aux dépens de l’amoureûx. 
La reconnoilfance n’exige-t-elle pas que 
j’unilfe mes deftinées avec celle dont rat- 
tachement me procure les aifànces de la 
vie î 
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NOTES. 

( i ) Toujours incertain & irréfolu, &a. 
Cette lettre eft encore un farcafme contre 
l’abus de la philofophie, les prétentions de 
ceux qui s’arrogeoient la qualité de philo- 
fophes, & la mauvaifé éducation qu’ils don- 
noient à la jeuiteflie qui prenoit leurs le- 
çons j qu’ils faifoient payer le plus qu’ils 
pouvoienr. Ils jouèrent d’abord un rôle im- 
portant à Athènes s enfuite ils y furent tout- 
à-fait décriés. Les poètes comiques n’échap- 
perent aucune occafion de les démafquer» 
Je citerai ici ce qu’en dit Athcnée (liv. 15) : 

«c A-t-on un lî grand tort d’avoir de l’aver- 
a> fion pour ces philofophes , dont tout le 
» mérite eft d’être verbeux jufqu’à en être 
a» infupportables. Le roi Lyfimaque leur 
3j ordonna de fortit de fes états : les Athé- - 
M,niens les traitèrent de même. Las de les 
» entendre difputer entr’eux, & répéter fans 
» cefle : l’académie penfe ainfi, Xénocrate 
3> eft de cet avis > ils s’en dégoûtèrent , dit 
3> le comique Alexis dans la pièce intitulée 
? > le Çheval : Que les dieux comblent' Dé- 
*> métrius de biens i mais que tous ces pro- 
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» mulgateurs de loi* nouvelles, qui n’ert- 
3> feignent autre chofe à notre jeunelfe que 
des termes vuides de fens, & auxquels ils 
P attribuent une certaine valeur , fottent 
» de- 1’ Attique , & deviennent ce qu’ils pour* 
ront o>. L’archonte Sophocle rendit utl 
decret qui les banniflok tous. Quelque peu 
attentif que fut le gouvernement d’Athènes 
fur les intérêts des moeurs & de la religion, 
il p’étoit pas poflible qu’il fourfrît des pré* 
tendus Pages aflez audacieux pour faire pro- 
felïion publique d’Àthéifme , tels que Théo* 
dore , Diagoras , Tbéotime $ auffi en vit-on 
ptufieurs condamnés à mort , fans qu’il y 
eût la moindre réclamation contre la fé- 
vérité de leurs jugemens. 

Quant aux pyrrhoniens & autres de cette 
efpece , qui fetnblent particuliérement défi- 
gnés dans cette lettre , on fe contentoit 
de les tourner en ridicule dan* toutes les 
occafions , & on détournoit la jeunelfe de 
fuivre leurs écoles. Les poètes comiques 
les pourfuivoient fans ceife , 8c les èxpo- 
foient à la raillerie du public. Anaxippe fait 
dire à un de fes aéleurs : « Tu philofophes , 
»» û ce qu’il paroît, comme lï je ne favois 
» pas que toute la fagefle des philofophes 
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as ne confifte qu’en paroles , 8c que dans 
» la conduite des affaires ils ne font que 
a» des fots 3 >. . 

(i) Akalanthis eft utl nom de caraétere, 
il fignifie une femme tranquille, aimable, 
dans la fleur de la beauté & de la jeuneffe» 
il eft compofé des mots akalos , quictus , 
tranquille , 8c anthos , fleur. Lucien , dans un 
des Dialogues des Courtifannes , fait faire 
au jeune Clinias un perfonnage à peu-près 
femblable à celui que fait ici le fils de Cri- 
ton. Le pere de Clinias l’a mis fous la con- 
duite du philofophe Ariftenete , qui garde 
fon difciple à vue d’œil , ne lui prêche que 
la vertu 8c le détachement des plaifirs des 
fens, pour lui faire oublier la courtifanne 
Drocéj flkndis que, lorfqu’il eft libre de la 
contrainte que lui împofe la préfence de 
fes difciples , il fe livre en fecret à des 
excès tout-à-fait oppofés à ceux qu’il con- 
damne j c’eft ce dont la courtifanne l’ac- 
cufe fur le rapport de fon valet. Mais le 
philofophe a beau faire , le jeune Clinias 
écrit à fa mai trefle , 8c l’affure qu’il ne fe 
croira heureux que lorfqu’il lui fera réuni. 

(j)O I^enus populaire l On lit dans le 
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texte ctQçcJ i'th ttccVcT hjul e, Venus vulgivaga t 
rem habens cum omni populo. Elle avoit 
une ftatue fous cetje dénomination à Thé- 
bes en Béotie. «Les Thébains ( dit F au - 
fanias , liv. g , ch. 16 ) , » ont plufieurs fta- 
tues de Vénus, & fi anciennes, qu'ils 
prétendent que c’eft Harmonie , femme de 
» Cadrnus , qui les a confacrées , 8 z quelles 
»> furent faites des éperons des navires qui 
» avoient amené Cadmus ( d’Egypte) , lef- 
» quels éperons étoiertt de bois & non de 
» fer. Quoi qu’il en foit, l'une de ces ftatues 
b> eft Vénus-Uranie, ou la célefte; l’autre, 
33 Vénus la vulgaire j & la troifiéme eft Vé- 
33 nus furnorrtmée Apoftrophia. Ce -fut Har- 
33 monie elle -meme qui leur impofa ces 
33 noms , pour diftinguer les trqjs fortes 
33 d’amours : l’un célefte , c’eft-à-dirc , chafte 
33 & dégagé du commerce des fens ; l’autre 
33 vulgaire , qui s’attache aux fens Sc aux 
33 plaifirs du corps ; le troifiéme , défordon- 
33 né , qui porte les hommes à des unions 
33 inceftueufes & abominables 33. 
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Pesagni phe à Ri GO MAQUE, 

CZ]’Est une grande &c heureufe aven- 
ture pour nous , que l’arrivée de ce vaif- 
feau d’Hiftia ( i ) , qui eft à l’ancre auprès 
du môle. Il appartient à ce négociant ad- 
mirable , dont les libéralités fans égales 
font paroître les plus riches &c les plus 
généreux de nos Athéniens , comme des 
gens chiches & avares j jamais bourfe ne 
s’eft ouverte avec autant de profufion que 
la fienne. Ce n’eft pas un par alite fèul qu’il 
a invité ; il nous a tous fait venir de la ville 
à fon bord. 11 a ralfembié lescourtifannes les 
plus élégantes & les plus fameufes , les. 
plus belles de nos muficiennes, & quan- 
tité d’a&eurs des différens théâtres. Il n’em- 
ploie pas fon patrimoine à ces fortes de 
dépenfes -, il n’y met que les profits de Ion 
négoce , qui doivent être immenfes. Il a 
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un goût décidé pour la mufique inftru- 
mentale, fur -tout pour les flûtes & la 
lyre dont il lait fes délices. Sa converfà- 
tion eft aufli polie qu’agréable, il n y mêle 
jamais rien d’infultant. Sa phyflonomie eft 
gracieufe & aimable : les grâces femblent 
jouer fur fon vifage ( i ) -, fon regard eft 
charmant : fes .propos réunifient l’enjoue- 
prient , la fineffe & l 'élégance : les mules 
ont répandu fur fes lèvres la douceur du 
nectar ( 3 ) , & il a l’avantage de jouir avec 
nous de tous les agrémens de fon mérite j 
il ne doit pas en douter *, les gens inftruits 
font perfuadés avec raifbn que le goût 
xles arts & l’eftime des talene font plus 
généralement connus , & trouvent à Athè- 
nes , plus aifement que par-tout ailleurs, 
# la confidération qui leur eft due. 



NOTES. 

m ( 1 ) Histia ©u HîJZiœa, ancienne ville 
de l’ifle d Eubée ou Négrepont j on ignore 
où elle etoit fituée. Paufanias ( l.j, ch. 4 } 
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en parle au fujet d’un certain Amphyétus 
qui en fortit fur la foi de l’oracle de Del- 
phes , pour aller chercher fortune à Chio, 
dont il devint le fouverain. Du tems de 
Spon , ( Voyages de la Grèce & du Levant ) 
les marchés du dimanche étoient très-con- 
fidérables à Négrepont 3 ils y attiroient une 
quantité de Grecs & d’habitans des autres 
illes, qui y faifoient un commerce fort 
utile. 

, . 1 . 

( 2 ) Les grâces femblent jouer , &c. Les 
Grecs ont toujours reprélènté fous cette 
allégorie ce qu’ils vouloient exprimer de 
plus aimable 8c de plus attrayant. Les grâ- 
ces, dit Ariftenète dans une de fes Lettres 
galantes , voloient autour des yeux de Cy- 
dippe , non pas au nombre de trois , mais 
par centaines. Combien les poètes en aug- 
mentaient le nombre à leur gré ! Les La- 
cédémoniens n’en admirent que deux fous 
les noms de Clito & de Phaenné 3 les Athé- 
niens n’en reconnurent d’abord pas davan- 
tage j ils les nommèrent Auxo 8c Hégé- 
mone. Hélîode en a compté tjrois, qu’il a 
appellées Aglaé , Jhalie & Euphrofine. 11 
.dit quelles étoient filles de Jupiter 8c d’Eu- 
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rinome , fille de l'Océan. Les Grecs les 
placèrent à la fuite de Vénus ou de la 
beauté, dont elles faifoient l’agrément prin- 
cipal. On s'en elt tenu au nombre fixé par 
Héfiode ; & fi Homère en a reconnu une 
quatrième qu’il nomme Pafithée , c’eft qu’il 
a confondu les grâces avec les heures, qui , 
fuivant l’ancienne théogonie , étoient au 
nombre de quatre. Alciphron , dans cette 
Lettre, les défigne auifi fous le nom «ça, 
hora : foit qu’il ait vécu dans un tcms aflez 
reculé pour confondre à l’exemple d’Ho- 
mère les grâces & les heures , foit qu’il ait 
voulu donner à fes lettres par cette exprefi- 
fion & d’autres Semblables , l’apparence de 
l’antiquité. On regarde ordinairement les 
grâces comme filles 8c vierges : on a cru 
quelles ne pouvoient exifter avec tous les 
avantages & les charmes qu’on leur attri- 
bue, que dans un état parfait de liberté, 
où les partions même n’eulfent aucun accès; 
elles n’auroient pu qu’altérer la douceur, 
la gaieté, le vrai don de plaire qu’on leur 
accorde en partage. Cependant Homère en 
marie deux; Tune , la plus jeune des quatre, 
la charmante. Pafithée j que Junon donne 
au Sommeil pour époufe, 8c dont il fera 

toujours 
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.^toujours amoureux ( lliad . liv. 14 ) ; l’autre, 
la belle Charis ell préfentée fous un afpeét 
fi agréable , avec un ton fi gracieux , fi 
infinuant; on voit tant de charmes répan- 
dus fur toute fa perfonne , quelle fait le 
• contrafte le plus marqué avec Vulcain fou 
mari ( lliad. liv. 18 ). Il faut convenir que 
fi dès le tems d’Homère, l’étrange bifarreric 
que l’on remarque dans la plupart des ma- 
riages, avoit déjà lieu j ceux de Pafithée 
& de Charis, deux grâces charmantes, 
étoient deftinés à confoler toutes les jeunes 
, ‘beautés qui fe trouveroient aufll mal par- 

ta s é£S * ' . . • .J \ V / 

( j ) Les agrémens de fon mérité. C’eft par 
de femblables flatteries que les parafites 
fe .conciliaient la bienveillance de ceux qui 
étoient alfezfots pour les écouter avec quel- 
que fatisfaélion. Ils faifoient par état le 
métier de flatteurs ; ils n’épargnoient rien , 
pas même la vérité , pour fe rendre agréa- 
bles à ceux dont la bonne chere les atti- 
roit. Le flatteur, dit Platon dans le Phèdre, 
eft une bête dangereufe , quoique la nature 
lui ait donné certains agrémens qui fédui- 
fent au premier abord. Le poète Anaxile 
Tome II, M 
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les peint au naturel , en difant que les flat- 
teurs font les vers rongeurs des riches. S'ils 
fe font une fois emparé de refprit d’un 
homme fimple & facile , ils s’y logent , le 
rongent & ne le quittent qu’après qu’ils l’ont 
mis à fec , comme le ver n’abandonne le 
grain de bled que lorfqu’il n’en refte plus 
que l’écorce ( Athenée , l. 6 ). Les Grecs 
les appelaient encore les amis de la mar- 
mite , les chafleurs au plat j expreflïons 
qui avoient paffé en proverbe parmi eux. 



LETTRE XXXV. 

Gymnochéron à Phagodétb 

(a). 

Vous avez été témoin de la maniéré 
dont m’a traité cet exécrable barbier; ce 
bavard infupportable que l’on trouve par- 
tout en fon chemin , qui va propofant fa 
machine d’optique ( r ) à tout venant , qui 
fe mêle d’apprivoifer les corbeaux , & de 



(a) Gymnochéron , berné exprès, tourné en dcri» 
fign. Phogodéte , qui englouti; un repas. 
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leur apprendre à parler ( i ) , qui par dé- 
‘ fœuvrement amufe la populace d’une ef- 
pece de concert allez harmonieux qu’il 
exécute en frappant fes rafoirs les uns 
contre les autres. J* avois befoin d’être rafé 
je fuis entré dans (à boutique ; il m’a reçu 
avec empreflèment , & m’ayant fait placer 
fur une chaife élevée , il m’a palTé un linge 
blanc autour du col. Il fembloit avoir pris à 
tâche de montrer toute fon adrelle à faire le 
poil, tant fa main me fembloit légère. Mais 
alors même iln’étoit occupé qu’à me lailfer 
fur le menton des preuves parlantes de (a 
fourberie & de fa méchanceté -, ce qu’il a 
Élit fans que je m’en fois apperçu *, de forte 
que j’avois le tour de la mâchoire alter- 
nativement rafé & hérilïe de poils. Ne me 
doutant pas de ce mauvais tour, je fuis 
" allé à l’heure ordinaire au logis de Pafion , 
où j’étois invité à dîner. Tous les con- 
vives m’ayant envifagé , fe font mis à écla- 
ter de rire : ma fusprife n’a fait qu’augmen- 
ter lexris -, jufqu’à ce que l’un d’eux s’étant 
î M ij 
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approché de moi , a arraché une partie 
des poils que le maudit barbier avoit laides 
fur mon menton. Pour faire ceder les ris 
& la plaifanterie , j’ai pris mon couteau, 
je les ai rafés , ou plutôt arrachés le 
plus promptement que j’ai pu , non fans 
me caufer de vives douleurs. Mais je m’en 
vengerai , je brilèrai l'a tête du fcélérat à 
coups de bâtons , au moment où il s’y 
attendra le moins. Il convient bien à un 
coquin de cette efpece, qui ne peut m’être 
d’aucune redource , de prendre avec moi 
des pade-tems qui ne font permis qu’à ceux 
qui me nourridènt. 



NO TES. 

( i ) Sa machine d'optique. Le texte 
porte : miroirs de huit j il femble indiquer 
la petite machine d’optique appellée lan- 
terne magique ou quelqu’autre invention 
aufli peu importante , a en juger par le ca- 
radtere du barbier, & aux moyens que l’on 
peut fuppofer à un homme de cette pro- 
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felflon, afîez induftrieux , félon ce qui eft 
dit de fes petits talens; mais grand bavard, 
& dès-lors peu capable d’inventer quelque 
machine qui exigeât plus de réflexions & 
de connoifl'ances. C’eft de cette efpece de 
gens que l’on peut dire avec Plutarque : 
tt L’importunité de fon parler ôte toute la 
» grâce de fon bienfaire ». Du trop parler , 
5. r.’ .'•* 

- t ' ’ , . . ■ • . 

( 2 ) Apprivoifer les corbeaux , &c. Pres- 
que tous les oifeaux peuvent apprendre à 
parler ou à rendre des fons qui imitent la 
voix humaine, fur -tout ceux qui ont la 
langue large & plate ; ce qui n’arrive ce- 
pendant pas à tous les oifeaux de même 
efpece : ainfî on regardait comme un pro- 
dige la grive d’Agrippine, femme de Claude, 
parce quelle parloit. Pline (llv. 10 , c. 43 ) 
en cite plufieurs exemples qu’il a tirés en 
grande partie de l 'Hijloire des animaux 
d’Ariftote , le premier des naturaliftes , qui 
dit exprefiement que de tous les animaux, 
après les hommes., les oifeaux font les plus 
capables de rendre des fons articulés, de 
prononcer des mots ou des lettres. Pline 
-.rapporte l’hiftoire d’un jeune corbeau né 

M iij 
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fous l’empire de Tibere, au-deffus du temple 
de Caftor & Pollux. Son premier vol, au 
fortir du nid , le porta dans la boutique 
d’un cordonnier voifin. Cet homme éleva 
avec le plus grand foin un ojfeau que les 
dieux fembloient lui avoir envoyé. Il lui 
apprit à parler, & le dreffa fi bien, que 
pendant plufieurs années on le voyoit tous 
les matins venir fe percher fur la tribune 
aux harangues , & fe tournant du côté de 
la place , il faluoit l’empereur , les céfars 
Germanicus & Drufus , & le peuple ro- 
main , après quoi il revenoit à la boutique 
de fon inftituteur. Un cordonnier voifin , 
foit par brutalité, foit par jaloufîe, tua 
l’oifeau d’un coup de pied, fous prétexte 
qu’il avoit fali fon ouvrage avec fes ordures. 
Le reffentiment du peuple fut fi grand , que 
le corvicide eut beau fuir , il fut faifi 8c 
mis à mort fur le champ. On fit des funé- 
railles pompeufes à l’honnête corbeau > il 
fut brûlé fur un bûcher de bois aromatiques, 
à un mille de la ville, à droite de la voie 
Appienne , où on lui érigea un monument. 
Ce chapitre de Pline eft rempli de preuves 
de l’intelligence de ces oifeaux. Plutarque J 
au traité Quels font les animaux les pluf 
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avifésjjf. 18 , traite ce fujet d’une maniéré 
plus relevée. «Les merles, les corbeaux, 
» dic-il, qui apprennent à parler, me femblent 
»> plaider a fiez , 8c défendre fuffifamment 
91 la caufe des autres animaux 1 nous en- 
feignant , par maniéré de dire, en ap- 
« prenant de nous, qu’ils font capables non- 
91 feulement du difeours intérieur de la rai- 
” fon , mais aulTi de l’extérieur proféré au- 
a> dehors par la parole. En la ville de Rome, 
s» au-devant du temple que l’on appelle 
» Grecoftafis, un barbier qui tenoit fa bou- 
» tique vis-à-vis , nourrifloit une pie qui 
=* faifoit merveille de chanter 8c de parler, 
31 contrefaifant la parole des hommes , la 
m voix des bétes,s’y étant accoutumée d'elle* 
" même, 8c faifant gloire de ne lai fier rien à 
» dire ni à contrefaire. Or avint-il que l’on 
» fit les funérailles d'un des plus gros 8c plus 
» riches perfonnages de la ville, 8c empor- 
» toit-on le corps par-là devant, avec força 
» trompettes 8c clairons qui marchoient de- 
» vaut. Avint que le convoi fit une paufa 
»» eh cet endroit-là , 8c s’y arrêtèrent les 
» trompettes , faifant grand devoir de fon- 
» ner , 8c bien longuement. Depuis cela, 
3» tout le lendemain la pie demeura muette, 

M iv 
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wfans fiffler ni parler, ni jetter feulement 
» fa voix naturelle. ... C’eftoit, ainfi qu’il 
» apparut , une eftude profonde & une 
» retraite en foi-même, fon efprit s’excitant, 

» & préparant fa voix comme un inftrument 
de mufiqüe. Car à la fin fa voix lui revint, 
a» & fe réveilla tout foudain, ne difant rien 
» de tout ce qu’elle avoit accoutumé aupa- 
» ravant de dire ou contrefaire, finon le fon 
» des trompettes, avec les mêmes reprifes, 
ai les mêmes paufes , les mêmes nuances & lesr 
33 mêmes cadences. Chofe qui confirme de: 
33 plus en plus ce que j’ai dit , que les ani-' 
33 maux montrent plus d’ufage de raifon à 
33 s’enfeigner loi-même , que non pas a ap- 

s, prendre d’autrui » Si nos naturaliftes 

modernes , à l’exemple des anciens , vou- 
loient nous inftruire fur les caufes des fa- 
cultés morales des animaux , il eft probable 
que! lés lumières qu’ils tireroient de l’ana- 
tomie comparée , -leur donneroient de gran- 
des facilités , pouf dire à ce fujet des chofes 
nouvelles & vraifcmblables j mais ils ne les 
ont employées qu’à découvrir leur plus ou 
moins de puilfance pour le phyfique de 
l’amtfur ; & s’ils ont reconnu en eux quel- 
ques difpolitibns morales, ils ne les ont 
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Vues que relatives aux moyens d’exercer 
cette puiflance. Car, qui auroit deviné avant 
eux, pourquoi 4 e plus grand des oifeaux, 
la ftupide autruche , préféré les déferts arides 
de l’Afrique à tout autre climat , s’ils ne 
nous apprenoient que « leur vie doit être un 
» peu dure dans ces folitudes vaftes & fté- 
93 riles , mais elles y trouvent la liberté & 
» l’amour quel défert à ce prix ne feroit 
» un lieu de délices ! Ceft pour jouir au 
35 fein de la nature de ces biens ineftima- 
05 blés, quelles fuient les hommes 35. Qui 
auroit imaginé dans l’autruche des fentimens 
auflî rafinés ; un penchant à la galanterie 
qui l’emporte fûr le foin de fa propre aifan- 
ce. C’eft cependant ce que l’on nous donne , 
, ou plutôt ce que l’on nous vend comme 
Texpreflion la plus fublime du génie . 
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LETTRE XXXVI. 

Hedydipne à Aristocorax • 

D i E U x protecteurs , continuez - mo» 
long-tems vos focours & vos faveurs ! A 
quel péril viens-je d’échapperl- Ces exé- 
crables convives étoient à Imitant de . 
m’inonder d’une chaudière d’eau bouil- 
lante. Ayant apperçu leur deflein de quel- 
que diftance , j’ai fait un faut en arriéré , &c 
je me fuis mis hors d’atteinte. Les fcélé- 
rats l’ont jettée étourdiment , & le torrent 
enflammé eft tombé furie jeune Batylle qui 
avoit fervi à boire pendant le repas. Il ne 
lui refte plus un cheveu , la peau de fa tête 
a été emportée, & fon dos eft couvert 
de pullules qui s’y font élevées de toutes 
parts. 

A qui de. nos dieux dois-je adrefïèr mes 
aétions de grâces î Sans doute que c’eft 
aux diofcures fauveurs ( i ) , qui m’ont 
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préfervé de la chûte de l’eau bouillante, 
ainfi qu’ils tirèrent autrefois Simonide du 
banquet de Cranon ( z ). 



NOTES. 

(i) Dioscuxes fauveurs. De toute 
antiquité , Caftor & Pollux ont été regar- 
dés, & meme attendus comme les bien- 
faiteurs du genre humain. Dans la tempête, 
certains météores qui font un effet naturel 
de l’état de l’air embrumé & du phlogif- 
tique qui y eft répandu, & que les gens 
de mer appellent le feu Saint-Elme, étoienc 
pris pour des lignes certains de leur pré- 
fence j dès que les matelots les apperce- 
voient, ils étoient ralTurés. Aujourd’hui en- 
core ils ont la même confiance , avec d'au- 
tant plus de raifon quelle eft fondée fur 
l’expérience. Cette tradition des Grecs re- 
monte jufqu aux tems qui fuivirent immédia- 
tement le déluge de Deucalion. D’après 
quelques lignes femblables , les Romains 
crurent que ces dieux avoient combattu 
pour eux à la bataille de Régille. Ils mon- 
taient même fur une pierre l’imprelfion des 

M vj 
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pieds du cheval de Caftor, & ils firent bâtir 
" un temple aux deux freres. Perfonne ne les 
avoit vus , mais on ne doutoit pas qu’ils 
n’euflent combattu. 

(z) Banquet: de Cranon. Cranon, ville 
de Theflalie , où demeuroit l’athlete Sco- 
pas , à la louange duquel Simonide avoit 
compofé une piece de vers pour un prix 
convenu. Il y avoit peu de chofe à dire 
fur Scopas : 

Les parens de l’athlete étoient gens inconnus ; 

Son pete un bon bourgeois , lui fans autre mérite : 
Matière infertile & petite , 

dit le bon la Fontaine. Le poëte fe rabattit 
fur les louanges des Tyndarides ; ce qui dé- 
plut fans doute au riche Scopas , au point 
que fans égard à fa parole , & fans refpeék 
pour les dieux , il ne voulut donner au 
poëte que la moitié de ce qu’il avoit pro- 
mis , difant que c’étoit à Caftor & à Pollux 
à payer le reftè. A peine eut- il proféré 
le blafphême, que l’on avertit Simonide 
que deux jeunes gens demandoient à lui 
parler dans la rue. Il fortit aufli-tôt de la 
falle du feftin, vint à la porte, & ne tropva 
perfonne. Pendant ce tcms , la maifon 
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s’écroula , Scopas & fes convives furent 
écrafés fous les ruines, & perfonne-ne douta 
que ce ne fulfent les Tyndarides qui étoient 
venus fauver Simonide du malheur dont 
il étoit menacé. 



LETTRE XXXVII. 

T R J C H I N O S A R A X à 
GLOSSOTRAP EZE (a). 

J’AI annoncé à Mnéfiloque le Péa- 
nien ( 1 ) les intrigues fcandaleufes de fa 
femme. Il auroit dû prendre par lui-même 
toutes les précautions propres à s’aflurer 
de la vérité: mais le bonhomme s’en eft 
rapporté au ferment de la dame. Elle l’a 
conduit au puits de Callichore ( 2 ) , à Eleu- 
fine ; elle a juré quelle étoit fidèle , & 
,s’eft lavée par fa parole de toute imputa- 



( 4 ) Trlchinefarax , tripliei ort carnet detrahens , on 
ne peut pas qualifier plus énergiquement l’avidité d’un 
.parafue. GlojJ'otrape\e t qui ne parle que de manger. 
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tion criminelle. Peu s’en faut qui! naît 
été perfuadé de fon innocence, car il ne 
lui refte plus le moindre foupçon fuf fa 
chafteté. Quant à moi , je livre ma mau- 
dite langue ( 5 ) à quiconque voudra la 
couper ; la légéreté & fon incontinence 
ne font pas dignes d’un traitement plus 
favorable. 



NOTES. 

9 

(1) Mnêsiloqvz le Péanien. Péanon 
ctoit une petite ville de 1 Acarnanie , dont 
parle Polybe, & dont la fituation eft in- 
connue aujourd’hui. L’ Acarnanie eft appellée 
encore la Carnie ou il dejpotato. Elle fait 
partie de l’Epire , plus connu fous le nom 
d’Albanie inferieure. 

Au puits de Callichore. Les femmes 
d’Eleufis avoient inftitué des danfes & des 
chœurs de mufique en l'honneur de la déelfe 
Cérès, qui s’exécutoient autour d’un puits qui 
s’appelloit pour cette raifon le Callichore , ou 
l aflfemblée de la beauté (Panamas % L 1 , 
ch. 38). Cette Lettre noos apprend que 
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les femmes foupçonnées par leurs maris, fe 
purgcoientde toute imputation, en atteftant 
fur ce puits que c’étoit à tort quelles avoient 
été accufées d’infidélité. Le Puits d’amour, 
fitué à Paris, à la pointe du triangle que for- 
ment les deux rues de la grande & de la 
petite Truanderie, pouvoit, dans fon tems , 
être comparé à celui de Callichore à Eleufis. 
Les femmes & les filles grecques, fans doute 
plus humaines que les françoifes du trei- 
zième & du feiziéme fiecles, n’obligerent 
jamais par leurs rigueurs, les amans à fe 
jetter dans le puits. Auflî celui «de Calli- 
chore n’étoit connu que par les danfes , les 
chants , & les fermens amoureux qui fe fai- 
foient autour. Le Puits d’amour étoit un 
rendez-vous deftiné aux memes ufages : 
mais il étoit encore fameux par le défef- 
poir de deux amans qui s’y précipitèrent. 
Voyez, les F.Jfais fur Paris , par M. de 
Saint-Foix. ' ) 

(i) Je livre ma maudite langue , &c. On 
lit dans le texte, ofiraco Tenedio, tefia 
Tenedia ; il permettoit quon lui coupât la 
langue avec un fragment de pot de Té- 
nédos. On trouve dans différentes illes de 
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l'Archipel une terre bolaire avec laquelle 
on fait de la poterie aflez fine pour que 
les fragmens en foient tranchans. Ancien- 
nement on en fabriquoit des couteaux; ceux 
de Samos font les plus connus. Les prêtres 
de Cybele s’en fervoient pour fe mettre en 
état de fervir la déefie. Samia ujla> matris 
deum facerdotes , virilitatem amputant. 
{Pline y lib. 35, cap. 12.) Le poëte Lucile 
en fait auflî mention dans une de fes la- 
tyres : « Un homme , dit-il , prend un cou- 
» teau de terre de Samos , & fur le champ 
a> il fe nautile tout-à-fait ». 

Teftam Jumit homo famiam , fibiqtie ïlllco teld 

P rat ci dît caultm , tejiefque una amputat ambo. 

C’eft à cette cruelle opération que le rhé- 
teur fait allufiôn dans cette Lettre. 




LETTRE XXXVIII. 

Rjmoeyste à Throsocydeme. 

J’A vois fait quelque connoiffance avec 
Corydon le laboureur. Il prenoit plaifir 
à me tourner en ridicule : il réuffifl'oit d’au* 
tant mieux, qu’il fait pouffer très-loin la 
plaifanterie attique , & qu’il a plus d’in* 
telligence & de’ fineffe qu’il ne convient 
à un homme de la campagne. L’ayant' bien 
examiné un jour , je me fuis cru infpiré par 
Mercure,. & avoir trouvé le moyen infail- 
lible de me mettre au-defTus des foins & 
des peines qu’entraîne la vie que nous me- 
nons à la ville. J’ai cru faire merveilles en 
me retirant chez un honnête laboureur de 
mes amis , tranquille , bon ouvrier , dont 
i’aifance ne dépendoit point de l’efprit de 
chicane ; qui comptoit pour rien les gains 
que l’on peut faire en fufeitant d’injuftes 
querelles j. qui n’attendoit enfin fa fubfif- 



Digitized by Google 



Les Parasites, 

tance que du produit de la terre qu’il cul- 
tivoit. 

Ayant conçu une idée raviflante du bon- 
heur de cet état , je fis une liaifon plus 
intime avec Corydon > & un jour m’étant 
habillé en payfan , armé d’un hoyau , & 
couvert de la vefte de peau de mouton, 
il n y eut perfonne qui ne m’eût pris pour 
un pionier ; & je m’en allai avec lui. Tant 
que je me fuis fait un jeu de la befogne, ma 
fituation m’a paru , finon délicieufe , du 
moins très-fupportable : je me trouvois 
heureux de n’être plus expofé aux avanies, 
aux coups, aux infultes piquantes des riches 
qui me recevoient à leurs tables. 

Mais l’habitude de me voir m’ayant fait 
regarder comme un domeftique ordinaire; 
Corydon s’étant accoutumé à me com- 
mander le travail; étant en conféquence 
obligé tantôt de labourer , tantôt de por- 
ter les engrais dans les terres , ou de faire 
des fofTes pour provigner ; le féjour de la 
campagne m’eft devenu infupportable. J’ai 
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reconnu combien ma réfolution avoit été 
toile. J’ai regretté la ville , Ton oifiveté, les 
bonnes tables , & même leurs inconvé- 
niens. J’y fuis revenu , mais on ne s’y fou- 
venoit plus de moi : on ne m’a regardé 
que comme un montagnard grolfier & 
défagréa'ole à la fociété. J’ai trouvé toutes 
les portes des riches fermées pour moi; il 
ne m’eft refté que la faim & fes inquié- 
tudes. Enfin , (ans refiource , manquant 
même du néceflaire le plus abfolu , pé- 
rimant d’inanition , je me fuis mis de fociété 
avec quelques voleurs du pays de Mégare, 
qui fe tiennent entre les rochers de Sci- 
ron ( 1 ) , pour détroufler les paflans. Ainfi 
j’ai trouvé le moyen de vivre fans être 
obligé au travail ( 2 ). Mais ce nouvel état 
fera-t-il long-tems ignoré i c’eft ce que je 
ne fais pas. Tout ce que je crains actuel- 
lement , c’eft le changement ; fi peu qu’il 
en arrive, il tend, non à la confervation 
de la vie , mais à fa deftruCtion. 



Digitized by Google 



s 



i$4 Les Parasites, 



no tes. 

(i) Les rochers de Sciron. PaufaniaS 
( liv. 1 1 ch. 44) parle du chemin de Sci- 
ron , & dit quil eft ainfi appelle , parce que 
Sciron , dans le tems qu’il commandoit les 
troupes de Mégare , le fit applanir pour la 
commodité des gens de pied. Enfuite, par 
les ordres de l’empereur Adrien , il a été 
élargi , de forte qu’à préfent il y peut paffer 
deux chariots de front. A l’endroit où il »• 
forme une efpece de gorge ou de défilé , 
il eft bordé de grolfes roches, dont l’une 
nommée Moluris , eft fameufe, car on dit 
que ce fut fur cette roche qu’Ino monta 
pour fe précipiter dans la mer avec Méli- 
certe , le plus jeune de fes fils , après que 
le pere eut tué Léarque, qui étoit l’aîné. 
Les roches des environs ne font pas moins 
odieufes , on les regarde encore comme 
fouillées, parce que Sciron , qui habitoit-là, 
exerçoit fa cruauté envers les paflans, & 
les jettoit dans la mer. La montagne de 
Sciron eft encore connue fous le meme nom ; 
elle eft fituée entre Mégare & Corinthe , 
fur le bord du golfe Saronique , appellé par 
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les gens du pays, golfo d’Egina , ou d’En~ 
gia , bordée de rochers qui s’avancent dans 
la mer, qui , fuivant Jacob Spon, Voyage à 
Corinthe , n’offrent qu’un chemin étroit & 
difficile, à cinq ou fix milles de Mégare,- 
au couchant, entre la mer Si les rochers, 
que l’on eft trois quarts- d’heure à pafler. 
Us fervent encore de retraite aux voleurs 
& aux corfaires qui infeftent le chemin & 
les mers voifines j aufli les Grecs modernes 
les appellent kakifcala , chemin dangereux 
& impraticable. 

(1) J'ai trouvé le moyen de vivre , &c. 
Cette lettre doit être confidérée comme 
J’expreflion la plus vraie des fentimens des 
parafites , qui auroient préféré tout autre 
état au leur, s’ils euffent pu vivre dans le 
défœuvrement ; mais une parefle habituelle 
dans les uns , la gourniandife dans les au- 
tres ,’étoient capables de les déterminer 
aux partis les plus honteux, même au crime, 
pour trouver les moyens de fubfifter'. «= Tant 
3 > il eft vrai , dit Héfiode dans Stobée, D if- 
cours 28 , a j qu’un homme oifif Si qui fe 
33 repaît de vaines efpérances , que la faim 
»» & le befoin tourmentent , fe porte aux 
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» réfolutions les plus criminelles». Cette 
inclination n’eft pas éteinte parmi les Grecs 
modernes , & même dans quelques autres 
pays méridionaux de l’Europe , où l’on voit 
encore la populace fe déterminer fans peine 
aux aétions les plus viles & les plus odieu- 
fes pour fe procurer les moyens de fubfifter 
dans l’iijertie où ils femblent placer le bien- 
être. Le paralïte finit par indiquer le fujet 
de fes craintes. Les loix de Solon fur le 
vol étoient très-févères , quiconque enle voit 
ce qui ne lui appartenoit pas , étoit puni 
comme un méchant. Celles de Dracon 
l’étoient encore plus ; la peine de mort étoit 
prononcée même contre ceux qui voioient 
les fumiers deftinés à l’engrais des terres , 
ou les légumes dans les jardins , & les fruits 
de la terre dans la campagne j il regardoit 
toute efpece de vol comme un crime ca- 
pital , qui étoit eflentiellement contraire à 
la tranquillité & au bon ordre de la focicté. 
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LETTRE XXXIX. 

PHILAP ORE à PsiCOMAQUE . 

L exiphane, le poète comique , 
m’ayant vu expofé à toutes les infultes 
que nous fommes obligés de fup porter 
des convives lorfqu’ils font ivres, m’a pris 
à part. Il m’a d’abord dit qu’il ne con ce- 
voit pas comment je pouvois refter dans 
un état d’où je n’avois à attendre que des 
avanies. Il m’a repréfenté qu’avec les ta- 
lens naturels dont j’étois doué , je ferois 
bientôt capable d’être reçu dans la troupe 
des a&eurs de la comédie, pour peu que 
je vouluffe prendre de peine. Cette pro- 
feflion, a-t-il ajouté, vous procurera de 
quoi vivre honnêtement & dans une forte 
d’indépendance. 

Il a même voulu que je m'y difpofalTe 
tout de fuite , afin qu’aux prochaines fêtes 
de Bacchus (.s), je puifle jouer le rôle 
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d’efclave dans la piece qu’il donnera au 
public. A mon âge déjà avancé , ayant 
en quelque façon dénaturé mes difpofitions 
& mon caraétere , il a eu peine à tirer de 
moi quelque parti. Je n’ai plus cette lou- 
plelTe d’efprits & d’organes néceflaire à 
plier le corps & même les fentimens à 
toutes les fituations qu’exige la comédie. 
Il a dû me trouver bien inepte 8c bien 
peu capable de répondre à fes elpérances. 

Mais voyant que je n’avois rien de mieux 
ni de plus utile à tenter , j’ai appris le rôle 
qu’il m’a donné ; je l’ai répété ; je me fuis 
exercé j & me voilà prêt à paraître fur la 
fcène. Je compte lur tes applaudilïèmens 
8c fur ceux de nos amis, de maniéré à 
ne pas craindre d’être hué & lifïlé par 
nos jeunes citoyens -, s’il m’arrive d’hélî- 
'-ter quelquefois, ou de faire quelqu’étour- 
oerie qui ne foit pas de mon rôle, vos 
fuffrages réunis l’emporteront fur les raille- 
ries & les farcafmes que mon jeu encore 
imparfait pourrait m’attirer. . . - , 

NOTE , 
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NOTE. 

(l) Aux prochaines fêtes de Bacchus. 
Il eft queftion ici des fêtes appellées libe- 
ralia , que l’on célébroit en pleine campa- 
gne , environ vers le milieu de. mars, au re- 
tour du printems. On les appelloit aufli dyo- 
nifiaques & agoniennes.* Le terme de libe- 
rales venoit de liber, libre , parce que Bac- 
chus confîdéré, i°. comme conquérant, 
avoit, fuivant une ancienne tradition, rendu 
la liberté à toutes les villes de la Béotie. 
z°. Comme dieu du vin, il met les efprits 
en liberté, & éloigne jufqu’à l’idée des fou- 
cis. 3 0 . Parce que, comme l’ allure Varron, 
cité par S. Auguftin (Cite de Dieu, liv. 3), 
les prêtres étoient libres de toutes fondions 
. pendant ces fêtes : c’étoient de vieilles fem- 
mes qui en failbient les cérémonies & les 
fàcrifices. Voyez fur ces fêtes, Voflius, de 
ldololatriiî , lib. 2, cap. 79. 




Tome II. 
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LETTRE XL. 

i 

(Enochéron à 
Raphanocorta s. 

(->EUx qui avoient mutilé les ftatues 
d’Hermès (i), ou profané les myfteres de 
la déelTe d’Eleu/îs , n’avoient pas à redou^ 
ter un jugement aullx févere que celui que 
j’attendois des pourfùites de l’abominable 
Phanomaque , à la difcrétion de laquelle 
je me trouvois livré. 

Ayant découvert que fon mari entrete- 
noit cette jeune Ionienne , que nous avons 
vu s’annoncer au public par fon adrelîè à 
faire fauter des boules ( z ) , & à tourner ‘ 
en rond des lampes allumées fans les étein- 
dre ; elle a foupçonné que j’aveis été le 
courtier cîe cette intrigue. M'ayant fait fai- 
fîr par fes efclaves , j’ai d’abord été mis 
aux fers -, le lendemain j’ai été conduit par 
fon ordre à fon pcre , au terrible Cléanete , 
qui préfide actuellement le tribunal , & 
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dont lavis réglé celui de tout le refte des 
aréopagites. 

Mais quand les dieux s’intérefTent à la 
«onfervation d’un homme, ils favent le 
tirer fain & lauf de l’abîme même \ 3 ) où il 
a été précipité. Je dois être perfuadé qu’ils 
m ont arrache de la gueule du chien à trois 
têtes , que l’on dit prépofé à la garde des 
portes du tartare. Car*à peine le vieillard 
auflere a-t-il eu propofé à lès collègues 
lacculafion intentée contre moi, qu’il a 
été fàili d’une fievre violente qui l’a em- 
porté tout de fuite. Son cadavre eft étendu 
dans le veltibule de fa mailbn , & fes 
domeftiques le dilpolènt à en faire les fu- 
nérailles. 



NOTES. 

( I ) C eu x qui avaient mutilé, Alcibiade 
fut accufe d avoir mutilé pendant une nuit 
toutes les ftatues d Hermès ou de Mercure, 
que Ion voyoit à l’entrée des maifons & 
des temples a Athènes $ ce qu’il ne pouvoir 

Nij 
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avoir fait fcul , mais avec une troupe de jeu?-, 
nés débauchés quil avoit à fes ordres. Ceft 
avec eux qu’il ofa contrefaire les myftcres 
de Cérès & de Proferpine , repréfentànt'le 
hiérophante , ainfi que cela fe pratiquoit 
à Eleufis avec tant de religion & de fecret. 
On l’en accufa , &r dans ces circonftances 
il partit pour la guerre de Sicile. Ses enne- 
mis profitèrent de fon abfence , 8c fous pré- 
texte de zele pour la religion, qui couvre , dit 
M. Rollin , fouvent îes plus noirs attentats , 
tous fes prétendus complices furent arrêtés 
fans qu’on daignât les entendre. Alcibiade 
inftruit , échappa à la pourfuite de ceux qui 
avoient ordre de l’arrêter. 11 fut condamné à 
mort par contumace , tous fes biens furent 
confifqués, & il fut enjoint aux prêtres des 
dieux 8c aux prêtreffes de le maudire ; c’eft-à- 
dire , qu’il fut folemnellement excommunié. 
La feule Théano eut le courage de s’oppofer 
à ce décret , & de dire quelle étoit prêtrefle 
pour bénir, 8c non pas pour maudire. 

( 2 ) Son adrejffe à faire fauter des bou- 
les y &c. Ce premier exercice eft d’adreffe 
8c d’attention. On voit très-communément 
des bergers de Naples & de Sicile , couchés' 
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fur le dos , jouer avec lîx oranges , dont 
quatre font toujours en l’air. Le fécond con- 
fifte à difpofer une certaine quantité de 
lampes allumées fur deux bâtons qui fe croi- 
fent , ou autour d’un cerceau , & de les 
tourner en tout fens, fans que l’huile s’en 
répande ou que les meches s’éteignent. Cet 
exercice eft très-ancien j il eft encore en 
ufage dans les Indes orientales , où les cou- 
• tûmes font les mêmes de tems immémorial. 
Dans les fêtes publiques, on voit des femmes 
•y danfer , ayant fur leurs têtes un baflin 
garni de petites lampes allumées. Pour réuflfir 
au gré des fpe&ateurs, elles doivent s’agiter 
avec beaucoup de vivacité, aller, venir, 
fauter j fe donner des mouvemens prompts & 
variés , réglés fur la cadence des inftru- 
mens , fans répandre l’huile des lampes , 
nr les éteindre. 

( l ) De V abîme y &c. Barathron ou Orlg- 
ma y abîme fameux à Athènes , où l’on pré- 
cipitoit les criminels par ordonnance des 
juges. Il étoit fitué derrière le Métroon , ou 
le temple de la mere des dieux, au pied de 
la roche efcarpée de la citadelle d’Athènes. 
Ce quartier étoit un lieu d’ignominie. Il 
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paroît que ce précipice ou gouffre étoit fait 
de main d’homme j l’ouverture en étoit 
étroite , & le fond beaucoup plus large , 
difpofé de façon que ceux qui y étoient 
jettés ne puflfent s’en tirer. 



Fin du Tome fécond , 
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